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3 FRA 0 r anonyme gue. 
nous publions a ett trouve & 
la Bastille. Il tombera peut- 
Etre entre les mains. des pen 
sonnes interessdes." Elles vere 
vont que nen nest inconnu, 
et a elles sont intorrigibles, 
PE urope justiſięera la nation 
qui S'affranchit dune aussi 
Aangereuse influencb. Les 8 
choses incroyab les que . 
'va lire ne sont pas inventees 2 | 
Plaisir : Jussentelles, un. peu 
2 2 


FI, 

exagerees ; ze bins le fond? 

estil vrai. Or, ne faudroitit 
pas qu un peuple entier fut 
Jrappe de demence pour se 
laisser balotter par les per: 
_  Sonnages qui vont paroitre 

sur la scene! Lobeissance 

nest pas Vimbecillite ; on veut 

Etre guide dans le Sentier du 
. vat, mais non ue trains 
dans 4 ac 


| Le bells est Pourrage qui 
F diffame , „ qui calomnie , qui 
outrage , qui fletrit 5 mais 
Lounge qui raconte, gui 


Fn 
premunit, qui conduit 4 4a 


Facon par - and a la Yu 


nie, nest rien moins gu n 


libelle. Une nation entiere , 
sans AUCUNE EXCeption guel- 


conque, se plaint d'une fem- 


me qui nest rien par elle- 


meme , mais qui est tout par 
SES conseils. Cette nation SE 
permet les discours les plus 
libres et les veur les plus 


terribles; elle doit publier les 
'raisons qui {ont conduite a 


cette apparente S&veritd : cet 


pourquoi elle Sacharne d 
| foiblirle C1 ard” unc princessa 


2 


\ 


gui lui a fait tant de mal ef 
qui lui en destinoit davan- 
tage. 


Le me moire de madame de 
Lamottèꝭ a mangue son cet, 
parce qu'il y avoit trop de 
MENagemens, parce qu on Y 
rencontre pluſicurs anacronts- 
mes, parce qu il partoitd une 
Source impure. On La donned 
au roi lui mme comme un 
. amas de calomnies forgees d 
| pla i/ir. Cela etoit plus adroit 
gue ne Vont eté les fabrica- 
 Zeurs du memoire. Au lieu de 


2 


of 


e 


: vij 


faire un factum d*avocat;” i 
Jalloit ecrire une histoire f. 


.delle, coucher les faits par 


date, et citer par leurs noms 
les agens subalternes ou les 
 fEmoins oculaires. .C epen- 


Halit ce memoire, tout mal 


- Organztse. gu il est, n'a Has 
laissè que de faire une vigou- 
'reuse sensation. Il a eclairci 
"Ry, jamais Paffaire du collier, 
etfirepourÞeternite Fopinion 
du sage sur lauteur de cette 


revoltante affaire. 


Les Essais que nousdonnona 
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at o hui 3 po rter 2 
- repentir et les remords dans 


ame dune femme coupable. 


- Elledoitchereher Sous la cen- 


. dre et le cilice Poubli des hu 
mains. Elle doit une grande 
: victime a la nation | „ CL cette 
victime volontaire sera elle- 
- meme qui se precipitem dans 
les tenbreuses horrewurs un 


 cloitre. Quand un fleau de. 


Soloit autreois une contre, 


= les dieuæ demandoient par la 


Boucliæ des oracles une illus- 
 trevictime : {avoir au peuple 
est bien plus Sure ue Ae 


des aracles. Le fleau est plus 
terrible, plus universel , plus 
long que celui qui desola 


| Thebes; nous ne voulons pas 


de sang, mats la cessation des 
mau et une retraite derenus 
necessaire. 


.  Envain on nous gromettroit 


zn avenir plus tranquille 3 


est des ames avec lesquelles 
on ne compose pas. Elles ne 
peuvent pts repondre de leurs 
volontes, comment pourroit 
on Ss fier? On assure que les 
Polignacs sont Eloignes :e 


* 


 &toient les plus vides, et non 


les plus pervers. Disgracies 
depuis longtemps, un reste 
de faveur les deroboit moins d 


la proscription gue la honte de 


aefuire Sor ouyrage. Ce que. 
Ia reine se doit a elle-meme, 


 Cest dq gloigner cet abbè cor 


rupteur qui lui a souffle la 


haine d'un peuple qu il des ho- 
noreroit en en faisant partie, 
si un peuple pouvoit etre des- 


JNonom. Cet abbd est ce Ver- 


mont commercant les graces, 


vil ministre des plaisirs, et 


_ Wiffamateur impur de tout 


ce qui approcherott cette prin- 
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cesse pour la rappeller d la 
vertu; c'est d*eloigner ce 
Breteuil, vendu d une maison 


S 
Mc. 


# 2 


etrungere, scelbrat determine, 
menteur impudent , libertin 
effronte, cachant un affreuz 
caractere sous les dehors du 

homme exerce aux affaires , 


7¹ 'ayantniplans, ni intentions, 
zi vertu, ni caractere, ni 


moyens; Breteuil estnon-seules 
menttout ce qui y ade plus vi- 
cieur, maisilest toujours prũt 
Q agir, parce gu*aveuglement. 


” vendu a une princesse hat 
neuse , il croit sacrifier à is 


reconn ois8@nCe , fandis qu il 


ne cultive your SON interet. 


C'est de faire un Ree CROTON 


\ divorce avec les hommes. 
Quand la galanterie nest pas 
_Soutenue par PFivresse de la 
 volupre,, elle fait jouer aur 
femmes le role le plus penible. 
Ils uont toujours comparant , 
et ont la barbarie de rappro- 
_ cher Peclat de la jeunesse, 
de F embonpoint, „ de la ma. 
turite. Et plus ils ont besoin 


Nes charmes : «QUE ressuscitent 


| Zeurs sens, plus ils deviennent 


zndifferens 


2 
Fndifjerens Pens de beaurd que 


; age et 4 eee ont alterge. 


+ Or a voulu 3 a tout 
priz un manuscrit intitule > 


les Passe: temps d' Antoinette. 


T1 est yraisemblable gue cet 
ce que nous donnons sous un 
titre nouveau. Lauteur, ex- 
Fremement neg lige, ne man- 
gue ni dle style, nidechaleur; 


mais il fait desirer plus de 


methode, plus de traits, plus 
de nerf. Il est des portraits 
gu 874 aut nuancer dune ma- 


niere SI eaxpressive, qu on ne 


8 


ſ 


„ 5 e 
les oublie jamais : et c est es 


gue Pauteur des Essais n 


pas fait. Mats ilasu beaucoup 


d anecdotes et fourni des ma. 
tdriauæ d Vimagination. des 


tecteurs qui traceront d euæ- 


memes le Portrait gue * fait 6 
gu esg uisser. Cela u est Pas 
difficile 5 aue chacun peut 


ajouter d ce qu'il va lire, ce 


u il sait; et qui ne sait pas 
| r raits? : 


* 
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ESSAIS 


HISTORIQUES 


SUR LA VIE 


"i" MARIE. ANTOINETTE 


D* AUTRICHE, 


| REINE DE FRANCE, 


ge ſervir à Thiſtoire de cette Prin- 
cCedſſe. 


a 


Daum vicant ftulti viria, in contraria currunts 


Horat. Sal. 2. 
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1 I. ny a rien de plus interefſant pour 


Ihiſtoire, que les faits des heros & des 


heroines dans tous les genres; ils fu- 
1 


Fd 
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rent toujours accueillis & regardès 
comme le veritable aliment des con- 
noiſſances utiles: chacun a ſes vertus 
& ſes vices, & chacun eſt heros dans 
ſa partie: le plus grand ſcelerat marche 
A cots du plus grand homme: de 
meme que la femme qui a le plus de 
mceurs & de conduite eſt ſouvent 
confondue avec la plus licencieuſe & 
la plus dèbauchèe Le maſque ſous 
lequel chacun s' enveloppe entraine 
ſouvent 1 illuſion, & determine les 
reputations. Le public appelle le heros 
ſcèlërat, & le ſcelerat heros; ver- 
tueuſe la catin, la tribade 5 & catin la 
vertueuſe. 25 
Tels furent de nos jours le roi de 
Pruſſe & Mandrin. Heros chacun dans 
leur partie, ils Etonnerent Punivers 
par leur genie, leur conduite, leur 


17 


kv & leur ſacces : il eſt vrai 


qu' ils n'eurent pas la meme fin. Telles 


furent la comteſſe Dubarry & Marie- 


Antoinette (1). La premiere Etonna 
Yunivers, les ruelles & les carrefours 
de Paris par fa crapuleuſe & degou- 


tante debauche ; la publicite qu'elle y 


mit neut d'autres bornes que celles 


des choſes poſſibles. Meme debauche 


dans Marie-Antoinette , m&nge effer- 


veſcence de paſſions ; hammes, fem- 


mes, tout eſt 2 a ſon gre, tout lui 


convient , & ſa mal- adreſſe, ainſi 
que ſes étourderies donnent inyolon-. 


tairement a ſa conduite la publicire 


que Ia premiere cherchoit par etat. 
Ces deux femmes celebres ſe refſem- 
blerent encore dans Varr de tromper 
& davilir celui qu'elles devoient faire 


reſpecter. Louis XV fut juſqu'à ſa 


B 3 
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| 
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mort, la dupe la plus complette de la 
Dubarry, qui, ſans aucuns Egards , 
faiſoit partager fa couche avec le 
premier 'valet, comme avec le pre- 
mier des courtiſans. Louis XVI eſt 
Egalement trompè & avili par ſafem- 
me, ſans avoir l'air d'imaginer ſeule- 
ment que cela puiſſe tref- 

Ceſt de cette cëlebre ineatſo 
dont ngus voulons parler; elle entre 
dans la carrigre avec tant de moyens, 
que Fon peut aſſurer qu'elle y jouera 
un _rdle brillant, & que ſon nom 
pourra dignement occuper une place 
acore des Medicis , des Marguerite de 
Valois & de pluſieurs autres reines & 
princeſſes dont l' hiſtoire nous a con- 
ferve des anecdotes auſſi curieuſes que 
Naas 


de e , mere. es notre hes 
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1 roĩne, cette femme rare, & au- deſſus 
des èloges, comme elle eroit autrefois 


= | 
e au. deſſus des prẽjugès, avoit le grand | 
art de cacher ſes défauts & fon incon- 
} duite fous les dehors du genie, de la 


vertu, & de la plus grande energie. 
Sa marche, dans tous les evenemens de 
ſa vie, fut telle qu'il fallut toujours 

placer une grande action à core de ce 
que fon temperament lui faiſoit faire 
de blamable, Cette grange r reine parta- 
gea ſes, vices à ſes trois filles, mais ne 
leur laiſſa rien de ſes vertus. Nous 
allons connoitre la reine de France. 
Celle de Naple eſt d'une nullitè dont 
il y a pen d'exemples. La troiſieme 
qui a Epouſe le Duc de Saxe-Techen 
porta dans le lit nuptial, & a cots du 
plus robuſte allemand des cercles , des 
preuves non-equivogques.de ſon incon» 


20 a 
tinence ; elle ne dut meme ce mariage 
qu'à cette facheuſe circonſtance. 
M.arie-Antoinette arriva en France 
en 1768, pour y eonſommer le ma- 
riage le plus extraordinaire qu'il ſoit 
poſſible d'imaginer. Il n'eſt pas hors 
de propos de faire ici le tableau de 
la ſituation de la cour dans ce moment; 
il donnera l'idèe des cauſes de ce ma- 
riage & de ſes ſuites; il juſſifiera peut- 
Etre en quelque ſorte les dereglemens 
que nous allons faire connoitre. 
Ie duc de Choiſeul, digne Emule 
des Richelien & des Mazarin (23: 
Etoit, en quelque ſorte, premier miniſ- 
tre, par Vaſcendant qu'il avoit pris ſur 
Louis XV, le plus foible des hom- 
mes, & qui etoit devenu le plus me- 
priſable des princes de ſon fiecle. Ce 
duc, auſſi intrigant qu'audacieux , 


- 0 ; 

avoit payè cette faveur par une ſou- 

miſſion, une obèiſſance ſervile, & 
par l'accompliſſement du crime le 
plus affreux qui ait été imagine en 
politicue. Quelqu'afſure qu'il füt de 
la duree de ſon credit & de ſon au- 
torite , il craignit les intrigues d'une 
maitreſſe qu'il avoit mëpriſèe, & meme 


_ Inſultee publiquement: en cela il man- 


qua de politique. La Dubarry cabaloit; 


ſon parti toit puiſſant; le duc avoit 


des ennemis ; il avoit fait des refor- 
mes; il etoit depuis long-temps en 
place: a la cour on aime les change- 
mens ; enfin , il craignit une chute 
prochaine. Il eroit naturel qu'il cher- 


chat à gappuyer d'une protection ma- 


jeure; il crut le faire en projettant, 


& exècutant le mariage de la jolie 
archiducheſſe avec le dauphin. Quand 


5 


I — 
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la France nauroit d autre reproche A 
Jui faire que celui d'une pareille allianz 


ce, cette epoque ſuffiroit pour Tavoir | 


à jamais rendu odieux a la nation. 


La Dubarry, cette courtiſane ſi de- 


crice par fa crapule & ſes dèbauches, 
occupoit le trone des Bourbons; des 


bras des laquais, des coureurs, des 
ſavoyards, elle Etoit monte, en pre- 
mier echelon, dans ceux du comte 


Dubarry , Phomme le plus mëpriſt 
& le plus mepriſable, & de la dans 
ceux du roi. Creature indigne de vivre, 


qui aſſerviſſoit Louis ſous le poids dcs 


ordures, des infamies, des injuſtices, 
de laviliſſement, & avoit fini par en 
faire un vrai Sardanapale. C'ctoit cc 


rebut du genre humain qui, aidce de 
quelques courtiſans auſſi mepriſables 


duelle. des Richelicu, des Fronka 


LEY ae oa 
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7 PAigiilion , , des Villeroi, des 


Maupeou, & de tant d'autres, dont les 


noms ſont bien faits pour ſalir ma plu- 
me; C etoit, dis- je, elle qui tenoit en 


main les renes de la monarchie fran- 
coife. Voila la faction qui renverſa, 
dans un inſtant de debauche, le co- 
loſſe d autoritè que le duc de Choiſeul 
avoit bati ſur fa tte, & auquel il avoit 


| adofſe la ducheſſe de Grammont fa 


ſceur. Moderne Meédicis, meritant, à 

juſte titre, qu'on lui attribuat ce que 
diſoit un grand potte de cette prin- 
ceſſe, qu'elle peſſedo:t tous les vices de 
ſon ſexe, & pas une de ſes vertus. 
Cette femme intrigante & hautaine, 


habitut᷑e à exercer la domination la plus 


dure ſur tous ceux qui environnoient 
ſon char & celui de ſon frere, que Ton 
pouvoit e leur lit commun, 


YT TY OF 


voulut Petendre e far Marie-An- 


on 
'- 


toinette. Neja celui qui avoit fait perir 
le pere avoit jugè, à la foibleſſe du 


fils, combien il feroit aiſe des 'emparer 


de ſon eſprit: cen Etoit fait, ce prince 
Etoit ſous le joug, & la France alloit 
etre en proie à Porgueil & à Tambition 
de ces deux perſonnages; la Dubarry 
chaſſa de la cour cette race infernale. 
La pucelle d' Orleans ſauva la France; 
la nation eut a la Dubarry la meme 


obligation. Il $'en faut bien que Pune 


& autre aient eu les memes motifs & 
la meme conduite. 
Si le duc de Choiſeul avoit fu gou- 


verner le trop foible Louis XV, an 


moins cet empire n'aviliſſoit pas abſo- 


lument le monarque; mais perſonne 

dans univers ne lui pardonna Vexces 

de ſon attachement pour la Dubarry; 
3 N i 


on 
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on ne pardonna pas davantage aux 
courtiſans que je viens de nommer la 
cour baſſe & rampante qu' ils faiſoient 
journellement à cette catin, malgre 
qu'elle les traitat ſans ceſſe de la ma- 
niere la plus outrageante. Ce que Fon 
aura peine a croire, c'eſt qu'a la cour 


y de France, il ſe ſoit trouve des femmes 
"5 afſez baſſes pour former ſa ſociete , & 
3 la preſenter (3). La ducheſſe de Valen- 
e tinois, la vile marechale de Mirepoix, 
e la groſſe princeſſe de Tingry, & plu- 
X ſieurs autres qui ne couroient point 
| de riſque de s'avilir, furent creces les 
"A compagnes de la favorite; elles ſe 
n chargerent gratuitement de lui montrer 
» Tart qu'il falloit employer a la cour; 
e de la decrafſer, & de lui faire perdre, 
8 ſur· tout en public, le ton grivois qu'elle 


avoit r & qui la faiſoit briller dans ſes 


| 
| 
| 


— 
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orgies ; la comteſſe de Bearn eut Vef- 


fronterie de la preſenter ; ce coup d'e- 


clat Pa perdue a jamais 3 la favorite fut 
meconnoiffante , & fit peu pour elle: 


quelqu'argent, une place de gentil- 
homme de M. le comte de Provence 


pour le chevalier de Bearn ſon fis, & 
des rebuffades continue les furent ſa 
rècompenſe; à la fin, elle fut forcte de 
quitter la cour; ſon fils perdit ſa pla- 
ce, pour s etre battu, auſſi lachement, 


que mal-a-propos, contre le marquis 


de la Chatre. autre gentilhomme de 


M. le comte de Provence, pour des 


propos tenus contre ſa mere. Le che- 


valier de Bearn fut renvoye à ſon re- 


giment, on nomma à a place, & 
pour augmenter les mortifications, 
on combla ſon adverſaire des faveurs 
Jes plus marquees, Le comte de Biſſy, 
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depuis long temps Vagent libertin du 


marechal de Richelieu, qu'il avoit ma- 
rie, pour recompenſe de ſes ſervices , 
a la Bontems, fut choiſi pour donner 
la main à la Dubarry lorſqu elle monta 
dans le lit de ſon maitre; ce fut Buffaut 


qui, au moment de faire banqueroute, 


& ſe ſouciant fort peu de la faire plus 
ou moins forte, en cas de non ſuccès, 
lui fournit ſes premieres jupes & lui fit 
ſon trouſſeau. Les dettes de Biſſy fu- 
rent payè es en recompenſe. Buffaut 


ne fit pas banqueroute, il gagna un 


million, & on forga la ville de Paris 
de le prendre pour ſon treſorier : il 
remplit cet emploi avec toute Tinſo- 
lence d'un parvenu, & finit, en trahiſ- 
ſant les devoirs de Vamitie , par Epouſer 
la maitreſſe de ſon ami, femme entre» 
tenue publiquement. 
| C 2 


ES Le conſeil Etoit compoſe de miniſ- 


tres preſque tous tares. M. de Mau- 
peou <etoit chancelier ; le duc de la 
Vrilliere, au département de la mai- 
ſon du roi; le duc d' Aiguillon a celui 
de la guerre & des affaires ètrangeres, 
de Boynes à la marine, & Pabbe Ter- 
rai aux finances, rempliſſoient Europe 
du bruit de leurs glorieux exploits , de 
leurs intrigues, de leur inconduite, de 


leurs friponneries & de leur incapacitè. 
A chaque inſtant its portoient le fan- 


tome du monarque à des demarches in- 
confiderees , d' après leſquelles il etoit 
oblige'de reculer faute d energie & de 


moyens; enfin le houleverſement total 


des regles, des loix, & Vepuifement 

des finances de l'etat furent le reſul- 

tat des deciſions de ce conſeil. | 
Les princes du fang, ſeule & uni- 
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que ſociete que pouvoit avoir la dau- 
phine , n'etotent pas plus faits que 
le reſte de la cour pour lui donner des 
lecons d honnèteteʒ les uns s'aviliſſoient 
dans la plus crapuleuſe debauche ; 
d'autres faiſoient fervilement la cour 
a la creature qui Etoit devenue lidole 
du maitre ; le reſte, ſans force, fans 
eſprit, comme ſans honneur , s aviliſ- 
ſoient par leur ſilence meme ſur les 
deſordres ou l'on mettoit les affaires 
de l'état, ou par des retraites auſſi 
humiliantes pour eux que ſuneſtes an 
bonheur des peuples; un due d'Orleans _ 
fe mariant avec fa maitreſſe & S' oc- 
cupant uniquement de jouer la come- 
die; ſon fils, le duc de Chartres (1), 
à force de lachetts' deshonorant le 
ſang des Bourbons; le prince de Conti 
te ſouillant par ſa crapule ; ſon fils, le 

os 
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30 
comte de la Marche, par la cour aſl 
due qu'il faiſoit a la Dubarry , dont il 
Etoit le premier ecuyer de main: le 
prince de Condè vivant ouvertement 
avec une femme: qu'il ſoutient pour 
plaider contre ſon, mari, & n'ayant 
des Conds que le nom, beaucoup trop 
Ilourd a porter pour lui; le duc de Pen- 
. thievre, le caffard le plus decide , 
ayant tous les vices des devots., & pas 
I une de leurs vertus; le comte d'Eu, 
1 vivant habituellement avec les hotes . | 
| des. forets , auxquels il reſſemble en 
tout point, & auxquels il n'auroit pas 
: du, par cette raiſon , faire uns guerre 
0 f opinidtre. | | 
| Les princeſſes, pour lors en pee 
0 nombre, faiſoient un parti ſepare de 
leurs maris, La ſeule ducheſſe de Char- 


tres meritoit la conſiance de la _ 


- 


ne; fes vertus Pen eloignerent. Tontes 


les femmes de la cour (un bien petit 
nombre excepte) etolent ou catins, ou 


tribades, ou joueuſes, ou eſcrocs , & 


en general la plus mauvaiſe compa- 
gnie de l'Europe. i 

Quand bien meme, Marie - Antoi- 
nette mauroit pas apportè a la cour de 
France le/germe de tous les vices, 
mime de celui d'un amour effrene pour 


ſon ſexe il neũt pas Et6 Etonnant qu'a 
ſon age, entouree de tels gens, & 


\ 


4 


temoin de tout ce dereglement , elle 
n'eũt pas prefers la marche ſeduiſante 
à la vie monotone & triſte que ſon 
auguſte & nul marictoit dans le cas de 
lui faire paſſer. Comment, en effet, 
peut- on preſumer qu'une jeune prin- 
ceſſe, vive, ayant du temperament , 


pit reſter iſolèe avec un mari fans 


| 


| - 
paſſions comme ſans goũt; la laiſſant 
a elle-meme ou a des femmes ſans 
mceurs , qui avolent des motifs diffe- 
rens de la ſeduire ou de s' emparer de 
ſon cœur, peut- etre encore innocent, 
mais ayant de grandes diſpoſitions pour 
ceſſer de Vetre. 5 

La Dauphine arrivant à la cour, y 


- plut generaltement : une jolie phyfio- 


nomie, une taille ſyelte , de Fenjoue- 
ment, careſſante, attentive , & bien 


i inſtruite, elle fut un moment Iidole 


de la cour & de la nation ; fon debut 
fut heureux, On peut croire que leplan 
d'une vie aſſez libre, pour pouvoir 


donner carriere à ſes goùts, Etoit en- 
trè de bonne heure dans la tète de cette 


princeſſe. L'etiquette de la cour de 
France, toute diffèrente de celle de 


la cour de Vienne, tout en annons 


3 


| > > © 5 
cant la grandeus eſt une ſauve- garde 
pour l'honneur des princes; la gene 
continuelle & Pobfeſſion ou ſont leurs 
_ Epouſes Eloignent les pretendans , & 
deconcertent les projets tes mieux con- 
cus. Sans ceſſe obſervee & jalouſèe, 
une jeune princeſſe eſt reduite 2 
fon mari pour toute nourriture ; & 
quand ce mari ne peut rien, il n'y a 
guere qu un aumònier ou un confeſſeur 
qui puiſſe y ſuppleer : ce n'etoit pas 
la le compte d Antoinette. = 

Cette princeſſe commenga, ſous 
de vains pretextes qui ne pouvoient 
que plaire au roi, par diminuer les 
hens dans ale on la tenoit; elle 
vouloit entrer ſeule dans l'appartement 
de ſon grand papa; & à quelle heure 
elle le deſireroit; elle fe promenoit 


dix fois le jour, fans ſuite & fans 


4 


| 
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appareil, pour ſe faire voir, diſoit- 
elle, a un peuple quelle aimoit & 
dont elle vouloit etre aimee. Madame 
du Noai les, premiere dame d'honneur, 

dont on, wavoit pas fait a la princeſſe 
un portrait avantageux, fut priſe en 
grippe, ridiculiſèe, & fort peu ecou- 
tee dans ſes continuelles repreſenta- 
tions, qui avoient toujours pour but 
& pour finale , Le etiquette de la cour de 
France : elle fut de-la ſurnommee ma- 


dame Etiquet te. 


Le gout de Louis pour 2 petite | 
fille ne fut pas de longue durèe. Le 
Dauphin & les princes ſes freres, 


toute la famille enfin avoient une aver- 
ſion decid+e pour la Dauphine ; mon- 


ſieur le Dauphin ſur · tout ne faiſoit pas 
, Echapper la plus legere occaſion de 
la mortifier. Le roi eũt bien deſirè que 


* 


a Dzuphine e efit fait changer cette 


haine & cette conduite dans des ſen- 
timens tout oppoſes ;- il lui en dit 


quelque choſe, il eut meme la baſ- 


ſeſſe de faire manger cette impudique 


_ creature avec celle qui tenoit la place 
de la reine de France. La jeune prin- 


ceſſe auroit du en ètre revoltee, elle 
ne fit que ſe permettre a cet egard 
les plaiſanteries les plus ameres. Le roi 
ne put les ignorer, il n'oſa montrer 
ouvertement ſon mecontentement ; 


mais il devint froid , reveur & ceſſa 


des ce moment les choſes agreables 
qu'il diſoit ſans ceſſe à la rere 
phine. 

Ce changement fut comme le dena 
des diſſentions domeſtiques qui agite= 


rent & agitent encore la famille royale 


dans intérieur ; ces diſſentions, qui 


— - 


„ 
— 
. —— . —§˖⏑—‚ ane — 
. 


' 
[1 
: 
1 
: 


— 


36 
ont plus d'une fois cauſs © ſcanda- 
leux ſpedctacles, aigrirent le caractere 
de Marie-Antoinette, qui, juſques-la 
avoit vuplier tout devant elle à IYom- 
bre de la faveur Etonnante ou elle Etoit 
aupres du roi. 

Madame la comteſſe de 3 . 
la plus vaine, la plus intrigante & la 
plus jalouſe des etres feminins (5). 
ne ſe conſoloit pas de n'ayoir pas Ete 
appellee à la place la plus proche de 
la couronne; elle haiſſoit mortelle- 
ment la Dauphine, autant qu'elle me- 
priſoit ſa ſœur, la comteſſe d'Artois, 
Cette derniere, ſans conſiſtance, ſans 
eſprit 5 ſans idèes (60), n'eſt occupee 
tout le jour qu'a Ecouter les ſales diſ- 
| cours de la Dupuis, ſa femme- de- 
chambre & nourrice de ſon epoux, 
1 parfois elle procure des fem- 

mes; 
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mies; ceite Pa die, Lerch 


dans la plus parfaite nullite & la plus 
dilaifſce de toutes les princeſſes, ſi 
ſon temperament ne lui eũt donne la 
faculte de faire des enfans; ; {a fecon- 
ditè fait ſon exiſtence , ſon credit, & 
malgre ſes defauts, la rend au moins 
ſapportable aux Frangois , qui aiment, 
ſans ſavoir pourquoi, à voir des enfans 
dans la famille de leur malte. 
Ces trois jeunes femmes (7 Ys 
comme on le voit , etoient plus faites 
pour recevoir toutes les impulſionsque b 


* 


SF 


pour en donner aucune; auſſi chacune 


dbelles a pris celles que lui ont donnèes 
les femmes qui! approchoient le plus. 
Comme leurs foibleſſes ont fait ſou- 
vent varier en amitiéè leurs paſſions 
dans ce dl & leur caracterè, elles 5 
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faurniſſent un compoſe auſſi bizarre 
* indèfiniſſable. 

Les trois princes, leurs Epoux , n ont 
pas plus de force que de valeur. Laine, 
abſolument i inepte , ſe meut par une 


vanits interieure qui fait qu'il rapporte 


tout à lui. Tant qu'il a&te dauphin, ſes 
occupations , ſes gotits & ſes plaifirs 
ont .annonce combien Etoit Etroit le 
cercle de ſon genie ; depuis qu'il eſt 
roi , un ſourire, une careſſe de fa 


femme change tout, fait tout, & cul- 
| buteroit la monarchie , $'il * 5 re- 


tenu par quelques conſiderations que 
lui inſpire le comte de Maurepas. Ce 


chef du conſeil du plus foible des 


princes, & du conſeil le plus origina- 


lement compoſè, a pour principe uni- 
que une indiffèrenge ſupreme pour 
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tout ce qui peut arriver; tranquille ſur 
tous les evenemens , occupe unique: 
ment des fonctions de fon eſtomac, 

pour lui le reſte eſt un vain fonge. 
De fa garde - robe il voit s annuller & 
tomber les miniſtres qui ſe croyent le 
plus ſolidement ètablis, & il ſe dele&e 
de la baſſeſſe des gens qui veulent etre 
quelque choſe. Homme d'efprit, plein 
de talens, homme charmant en fociets3 
qui rend ſa vieilleſſe aimable; mais ab- 
ſolument mauvais miniſtre par ſon ins 
ſouciance. Comme c'eſt moins des mi- 
niſtres que nous voulons parler que des 
maitres & maitreſſes, il ne ſera queſ- 
tion ſouvent de ce vieillard octogènairè 
que par la raiſon qu'il eſt a la fois au 
roi, à la reine, a Monſieur , à Ma- 
dame, à monſieur le comte & madame 
la comteſſe d Artois; qu'il rit de tout, 
D 2 
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gloſe ſur tout, & qu'il eſt content pour- 
vu qu'il digere à ſon aiſe, à Paide des 
bouffonneries de ce plat Beaumarchais, 
qui, à tant par ſoirèes, repreſente aux 
ſoupès, derriere le fauteuil du comte & 
de la comteſſe de Maurepas. | 

Le roi eſt donc un homme nul & de 

toute nullite , tant au phyſique qu au 
moral. Monſieur eſt atteint & convain- 
cu d'une auſſi fatale conformation ; ce 
qui rend Madame furieuſe, fur - tout 
. quand elle voit les groſſeſſes de la 
reine, & ſa ſterilitè, malgrè qu'elle ait 
employe', pour la faire ceſſer, les 
memes moyens qu Antoinette. Mon- 
ſieur eſt haut, vain, dur, politique; 
fans eſprit & vilain (8); fa conſtitu- 
tion n' annonce pas qu'il faſſe de vieux 
jours, & ſon genie ne nous promet pas 


de grandes choſes. 11 parle de taut , | 


4r. 


de donner une partie du jour a Fetude 


& & acquerir des connoiſſances utiles; 
mais il ne s'y occupe qu'a des niaiſe- 


parce qu il a une memoire prodigienſe , . 
ſans avoir rien approfondi; il sen- 
ferme dans ſon cabinet pour avoir Pair ©. 


- 


ries , ou a faire un journal critique des 


evenemens de la monarchie , & de 


tout ce qu'il apprend de ſes flagor- 


neurs, qui ſont la gazette de la cour : 


& de la ville; ſouvent il paſſe des 


5 of . . 
heures entieres à admirer ſes diamans, 


u'il aime avec concupiſcence, qu'il 
qu P . 


-. 


ache te uſurairement, & qu'il accumule - 
comme un avare amaſſe de Tor pour fe 
mettre ſans ceſſe a genoux devant. Ce 


prince, avant d'etre marie , Etoit ga- 
lant envers les femmes, & avoit Va | 


de ſuivre a cet egard les traces de ſes. 
anoetres; mais depuis il ſemhle qu'il 
91 
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ait contractè avec fa femme Pair me- 
priſant & dur qu'elle a vis-à · vis de ce 
qui Fentourre; il ne voit plus les 
femmes que pour leur trouver des ri- 
dicules, il n'en parle plus que pour 
en dire des ordures, ce qu'il aime 
avec paſſion: on fait qu'il a pour mai- 
treſſe une madame du Terrage, femme 
d'un premier commis du controle ge- 
 neral ; mais on ignore pourquoi il la 
conſerve, & à quel uſage il s'en ſert. 
M. le comte d' Artois, le moins 
mauſſade des trois (9), ſeroit d'une 
jolie figure, s'il n'avoit pas toujours 
la bouche ouverte, ce qui lui donne 
un air bete, qu'il ne juſtifie que toutes 
les fois qu'il veut parler; il eſt bien 
fait, il a afſez bonne grace, bruſque, 
dur, emporté, vilain, n' ouvrant la 
bouche devant les femmes que pour 


leur dire des ordures & les faire rou- 
gir, & deyant les hommes que pour 
leur dire des groſſièretès, auxquelles 
on ripoſte ſouvent. Ce prince n' aime 
à la fois que les femmes, le jeu & 
le vin; vivant dans la debauche de 
toute eſpece, avec ſon coryphee , le 
duc de Chartres, le plus plat & le 
plus lache des princes de ſon ſang, 
qui reunit en fa laide perſonne tous 
les vices imaginables; efcroc , avare : ; 
ivrogne , ſans mœurs comme ſans 
vertu; il eſt la honte de la famille, 
comme Texècration des Frangois (10). 
Le comte d' Artois n'eft entourè dans 
| ſon interieur que d' eſpeces, 2 com- 
mencer par le prince d' Henin, ſon ca- 
pitaine des gardes, digne en tout genre 
des emplois dont on le dècore journel- 
lement, maquereau, bardache , &c. | 
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&c. une 1 d'&c.; de plus, ci-- 


devant premier maitre d'hotel & pre- 
mier intendant des finances & maiſons 
de Sophie Arnauld, premiere chanteuſe 
de Facademie royale de muſique , & 
premiere tribade de ſon ſiecle. | 
La dauphine, à. ſon debut, eut l'air 
de s attacher au comte d' Artois; il en 
ſera parle a ſon lieu. Elle commenga 
donc a bannir de la cour toute eſpece 
q etiquette „& ſubſtitua la liberté la 
plus decidee au ceremonial impoſant 
SEtabli par la feue reine, ſeule bonne 5 
choſe que cette princeſſe ait faite de ſa 
vie. Elle ne tarda pas de s ennuyer des 
inutiles careſſes de ſon epoux, & au- 
tant par goſit naturel que pour donner 
le change x elle ſe livra aux emporte- 


| mt & aux careſſes de ſes femmes. 


Agroinette ſormoit de loin le pro- 


Is 


In - 
jet de devenir groſſe; c Cbroit le poinf 


efſentiel des inſtructions qui i lui avolent 
&t-donnees en partant de Vienne, par 

la ſavante imperatrice ſa mere. Elle 
permit 4 ſon auguſte Epoux d'eEpuiſer 
toutes ſes reſources ſur cet objet; elles 
furent auſſi courtes que vaines. Il fallut 
donc avoir recours à un amant ; on ne 


vouloit pas deſcendre dans la claſſe des 


machines à engendrer; on youloit un 
joli homme , un homme aimable 3 


enfin quelqu'un qui, avec de grandes 


facultes , pouvoit en quelque ſorte 
etre avouè, & tel que cette aventure, 
fi elle devenoit publique, ne put 1 
perdre. 

N'ofant pas deliberer ſeule ſur un 
objet de cette conſequence , Antoi- 
nette envoya un courier ſecret & sur 
à Vienne, paree qu'elle ne vouloit 
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pas ſe fier au général Merci, qui 
n'avoit pas inſpire la confiance , & 
avec lequel dailleurs on ne pouvoit 
etre trop long-temps en conference, 
Le courier revint & apporta la reponſe 
de oracle conſultè: la yoici mot a 
mot: cc Puiſque vous avez du gout pour 
»» les femmes, ma chere fille, il faut 
vous ſatisfaire; mais y mettre de la 
»» conſtance, de la modèration & de 
v la retenue; la premiere de ces vertus 
„ conſerve la réputation, & les autres 
„ la ſants ; puiſque rien ne mollit & 
„n' uſe d' auſſi bonne heure que ce m- 
2» tier. Votre mari ne peut ni ne pourra 
„ jamais vous faire d enfans; ce mal 
os eſt grand ſans doute: une reine ſte· 
32 rile eſt ſans conſideration comme 
ss ſans appui; mais ce mal n'eſt pas 
_ »» ſans remede. Il faut donc faire com · 
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„me moi , prendre un faiſeur: choi- 


„ ſifſez - le comme j avois choiſi le 
2» prince Charles, grand, beau, jeune, 
»» & ſur- tout vigoureux, prenez - le 
„ dans les hommes de la cour les plus 
»» proches de vous; cet evenement ne 
„ne pourroit , quoi qu'il en arrive , 


v» les compromettre ; ce ſera un appui 


»» de plus pour vous, en cela vous 
»» ſerez plus heureuſe que je ne Vai 
„ te ; tout Punivers a connu ma ga- 
55 e & ſes effets; on peut igno- 
„ rer la votre , fi vous la couvrez avec 


»» ſoin du manteau de votre paſſion 


„ pour votre ſexe; mais, je vous le re- 
„ pete, ma fille, menagez-vous ». Le 


conſeil fut l, & (à la diſcrétion 


& la conſtance près) tout alla comme 
la chere maman l avoit ordonnè. 


a duchefle de Pequigny fut * 14 
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a femiere honoree. de la eonflance & 
 delintimite de Marie-Antoinette. Elle 
aàmuſa long. temps par ſes bons mots & 


ſon ef] prit , ſur- tout par ſes continuelles 
Plaiſanteries ſur le-compte de la Du- 
barry , qui etoit la bete noire de toute 
Ia famille; mais cet eſprit cauſtique 
& ſon gout pour le ſarcaſme la fi- 
rent craindre & lui firent des ennemies: 


elles profiterent pour la perdre de 


ce qui la faiſoit aimer; * fut diſ- 


gracice. 


Le feu duc de 1 1 vet 
ennemi capital du duc de Choiſeul, | 
auquel il faiſoit une guerre ouverte 4 


cherchoit à appuyer ſon parti chance- 


lant. Il imagina que s'il pouvoit placer 


la ducheſſe de Saint Maigrin , fa bru, 


dans le lit de la dauphine, elle ſervi- 


roit à ſes vues contre ſon ennemi, & 


auroit 


„ 


- anroit la place de dame d'atours. Cette 


ducheſſe, une des plus belles & des 
plus aimables femmes de la cour , etoit 


dien digne d'occuper la place de favo- 


rite; elle y parvint aiſement, & plut 
beaucoup dans le dèduit amoureux; 
mais ſon regne ne fut pas de longue 
durèe. Son peu de genie en politique 
lui fit mEnager la comteſſe Dubarry, 
ſans cependant la voir, mais elle ne la 
dEchiroit pas en particulier & ne lui 
faiſoit pas des mines en public; elle 
voulut ce qui s appelle mEnagerla che - 


vre & le chou: cela deplut ſouverai- 


nement, & cette nouvelle amante ne 
tarda pas a Ctre repudice. 


Madame la ducheſſe de Coſſè ſuc- 


ceda à madame de Saint-Maigrin; elle 
fut nommee premiere dame d'atours, 


| Ala demande de ſa maĩtreſſe, qui en 
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parla au roĩ, en excluant nommèment 
madame de Saint-Maigrin. Cette troi- 


ſieme eũt joui de la plus grande & la 


plus conſtante faveur, ſi ſon caractere 
ſerieux, philoſophe & raiſonnable, ei 


W 
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pu ſympathiſer un peu davantage avec 
Ia frivolite & le goilt des plaiſirs vi- 
cieux de la Dauphine : la meme annte 
vit eclore & finir cette intimits, _ 

. Juſqu's la mort de Louis XV, ce 


goiir pour les femmes wavoit encore 


laifſe entrevoir dans Marie-Antoinete 
que celui qu'elle auroit di avoir plus 
naturellement pour les hommes. Ell 


ſembla, pour un moment, avoir * 
les yeux ſur le comte d'Artois ; 


on aſſure que ce prince, Hh c. 


pable d'ailleurs de. la moindre r&- 
flexion, en fit afſez pour ne pas von- 
loir courir les riſques de ſe donner un 
Maitre : ſoit par ce 2 ſoit par 
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celui de la vie trop licencieuſe, qu'il 
preferoit à la neceffits de mettre de la 
retenue & de la delicateſſe dans un 
pareil engagement, tout parut fe re- 

duire, entre le petit frere & la petite 
ſœur, à des promenades nocturnes & 
des jeux trop innocens pour qu ils puſ- 
ſent etre long temps du goũt de 15 
bouillante Antoinette. 

La marquiſe de Mailly occupoit , 
5 pendant cet intervalle, le ſiege de la 
confiance & de Vintimits ; elle etoit de 
5 tontes les parties & de tous les conſeils 
0 de la nouvelle reine; elle Epioit tout, 
b favoit tout, & rapportoittout. Enfin le 
comte de Dilon, ſurnomme le beau 


Dilon, revint à la cour, ou il avoit 
E Et8 page, & tourna tous les yeux vers 
: lui: la reine ne fut pas la derniere a 


Qui il fit ee elle fit __ avan- 
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io fut preferce. De fon cott Dis 
| (16 chercha à plaire & reèuſſit: ſaus : 
eſprit, ſans amabilitè, une figure auſſi 
uſee que ſon ence © vGila en bref 
le portrait de celui qui devint le heros 
du jour, heros qui n'a que le maſque 
de Thomme & de Vhonneur. A Spa, 5 
il fut menace de coups de biton en 
| preſence du roi de Suede; ila fair des ” 
excuſes 2 celui qui les lui a propoſes: 
; ſemblable au Dilon qui vit a Bruxel- 
les , il a pour tout merite une belle 
figure, une ame fale& un coeur auſſi ; 
5 Hehe qu'avili. 

Ia ſeduiſante reine eut le FOES: 
de faire goũter ſon chevalier à ſon 
imbecille de mari, au point de lui 
faire accorder des graces & une 
faveur marquee : quand on jouoit, 

le roi Etoit le caiſſier de Dilon, & 
lu donnoit ragen dont il avoit bo- 
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eee faire la partie de la reine. 
perdoit toujours, & cela n'en- 
| 25520 pas le roi, qui meſt pas plus 
genereux que ne le ſont en. general .. 
les Bourbons. II | prit enfin cette liai- 
ſon de la meilleure part juſqu au mo- 
ment d'une indiſcretion marquee. La 
reine, à un des bals qu'elle donnoit 
"3H; chateau, & pendant jeſquels elle 
ne danſoit preſque qu avec Dilon, 
pretendit avoir une palpitaion de 
cœur effroyable: elle fit mettre la 
main ſur ſon cceur à ſon 5:6 
Epouxz 8c apres lui, au cher comte, 
qui eut la hardieffe de s . preter en 
preſence de: ſon maitre.: Le roi prit 
mal la plaiſanterie> on craignit deja 
pour Dilon, mais l'humeur ne tarda 
pas à diſparoitre. L'adroite Antoinette 


| appaiſa tout avec une careſſe & wwe 
e 3 


7 \ { 
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ques mots tendres : Vamant reprir la 
conſiance avec la faveur, & le nigaud 
de mari rentra dans ſon ene & 
ſa nullite. 

- - Malgr6 la reine, Dilon partit pour 5 
ſon regiment; apres qu'elle eur vai- 
nement demande au retif M. de Muy 
une diſpenſe de rejoindre, ſous pre- 

texte que ce colonel lui Etoit nèceſſaire 
pour ſes bals & ſes promenades : la 
ſeparation fut cruelle de part & dau- 
tre; madame la princeſſe deGuemente 
ſecha les pleurs de l'amante, & quel- 
* griſettes conſolerent Vamant. | 
Les amours de la reine, pour la vi⸗ 
goureuſe & lubrique Guemenee, fu- 
rent de nature à faire augurer aux plus 
fins courtiſans que ſon regne auroit la | 

| plus longue duree. Un rendez · vous 
nattendoit pas Vautre : on faiſoit, dans 

interieur, des ſeances de deux heures, 
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encore ne pouvoit.- on paryenir a y;, _ 


Eteindre les feux de ſa paſſion , car en 
public, & devant les femmes - de- 


chambre , On ſe faiſoit les careſſes les 
plus laſcives. Tant d'amour cependant 


S'evanouit', & fut traits comme une 
affaire de garniſon; le militaire revint 
de ſon regiment, & madame de Gues 
mence ſe retira. 

L'hiver, cette annee , fat A oh 
brayans; les bals à la cour , ceux de 


Fopera, le jeu, les ſoupers agréables, 


& les ſpeRacles , occuperent toute la 
cour. Des que l'on fut aſſurè que la 
reine ſe rangeoit un peu du cote des 
hommes, les ſeigneurs de la cour ſe 


mirent ſur les rangs. Le fade & mer- 
veilleux vicomte de Laval ſe crut un 


moment en faveur; mais on donnoit 


le change. Dilon ętoit ſur les dents, 
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& ne faiſoit que de Feau claire 3 ; 1. fa 
loit changer & mieux choiſir 3 tous & 
gards; les intrigues, les demarches ; 


 pouſſts x Vexcts; la reine ſe conduiſit 


| qui ne connut de ramour que les 
peines, & qui pleure encore la perte 


guerre de 1744; madame de Mau- 


les propos furent pendant cet hiver 


avec une fi indecente libertè, que les 
prudes de fa cour fe crurent en droit 
de lui faire des repreſentations. 

Madame la princeſſe de Marſan , 


d'un amant cheri, tue pendant la 


repas, digne & tres-reſpeQable paſſioon 


de Fabbe de Verry, hafarderent quel- 


ques remontrances, que l'on ecouta - 
avec bonte , mais dont on fit peut hs 


Cas: cela devoit &tre ainſi. | 
Eñſin le ſucces couronna les veurx - 


d Antoinette 2 elle ayoit long- temps 
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donne le change ſur ſes goũts & ſur 
ſes paſſions, & croyoit, par ce moyen, 
avoir maſquè la dominante: elle devint 
groſſe, matiere anx obſervations; toute 
la cour ſe crut intereflte à cet evene- 
ment. Monſieur & madame, monſicur | 

& madame la comteſſe d'Artois ne 

trouverent pas le fait plaiſant. Chacun 

eur donc ſon cerele, & chaque partĩ 
. dechirg 2 a belles dents la pauvre Antoi- 
Cette groſſeſſe avoit pris epoque 

dans les bals & les fetes que la reine 
donna à ſon frere Varchiduc qui fit en 
France, pendant ſon ſejour, autant de 
ſottiſes que de dẽmarches. Vain ſans 
valeur, haut ſans decence (11), il 
montra la grofſierets allemande dans 
tour ſon jour. Il n'eſt pas de mon plan 
de parler de ſon impoliteſſe ni de ſes 
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| pretentions chimeriques envers nos 
princes. Il parut à la cour pour 3 

faire juger & mepriſer ; & fi le Sartine 
& le duc de Choiſeul n'euſſent fete ce. 
petit prince, il eũt paſſe en France 

comme ces charlatans , qui ne ſont re- 
marques que les premiers Jours qu "ils 

font rire. 

Chacun raiſonna ſur cette groſſeſle : 1 
les femmes qu'elle avoit eues, & qui 
 Favoient crue uniquement attachèe a 
ſon ſexe, ne lui pardonnerent pas 
d'avoir eu un amant; c'eſt Puſage des 
dames de cette religion. On chercha 
le heros ,-il fut aiſe à trouver; on 
nomma le duc de Coigny, & toutes 
les conjectures ſe reunirent en ſa fa- 
veur. Ce ſeigneur aimable, dune belle 
figure, ayant les mœurs les plus dou- 


ces & la tournure la 4 ſuffiſante, 


des yeux qui ws „& une 
ante en tout point differente de l' expi- 
rant Dilon, avoit, depuis quelque 
temps, fixè les regards de la reine; 
is etoit conduit avec la plus gran- 
de circonſpection, & Pauroit me- 
nageèe, ſi elle n eũt pas elle-meme cher- 
che la publicité par ſes impruden- 
ces. On calcula l'heure, le moment & 
le lieu ou la groſſeſſe s'etoit operèe. On 
rappella un bal de Vopera oi la reine 
s' toit maſquèe en capotte griſe, & avoit 
fait maſquer de meme pluſieurs femmes 
de ſa ſuite; le duc toit ſeul dans une 
loge, aux ſecondes: à la faveur du d- 

guiſement, Antoinette ſe perd parmi 
ſes compagnes, ſeglifle dans la foule, 
& yole. Quelques momens apres , la 
ſuite, inquiete , cherche la princeſle.; 


vn la trouve ſortant de la loge, & i 


+ 1990 0g * 


6d. 


A agitde de Pate quelle venoit de faire; 
qu'elle tomba preſque evanonie ſur 


 Teſcalier: une femme marqua cet inſ- 
rant ſur ſes tablettes; elles circulerent , 


*&preſque toutes les femmes de la 
- cour Feurent ſur les leurs ecrit en let- 
tres d'or. Madame de Guemente, dont 


Foutrage etoit le plus recent , fut celle 


qui ſe contintle moins dans ſes propos; 
elle fut diſgracièe avee duretè, ren- 


:yoyce de la cour , & remplacèe dans 


ſa charge de gouvernante par mada- 
me de Marſan, malgre ſon ſermon , ſi 


-nfruftueuſement 8 i mal adroitement 


5 Kir 


La reine regardoit ſans? doute ſes' in- 
ugues avec les hommes, ou comme 
une necefſits, on comme un ot de 


paſſage que les filles appellent caprices: 
elle ne pouvoit Cailleurs Etcindre ſes 


bouillans 


6r. 


| bouillans deſirs dans les ſuites d'une 
_ Intrigue qui ne fourniſſoit pas des 
moyens d'etre ſans ceſſe avec lobjet 


qui les inſpiroit; c'eſt ce qui la deter- 


mina a conſeryer toujours une femme 
avec laquelle elle Etoit dans la plus 
Etroite liaiſon. Madame la princeſſe de 
Lamballe depuis long · temps Vamie 
d Antoinette, ne fut initièe dans les 


grands myſteres de Vintimite qu après 
madame de Guemenee. On avoit tout 
Hit pour madame de Lamballe. Ma- 
dame de Noailles avoit commence 
fon ſervice auprès de la dauphine par 
deplaire ſouverainement, & cela n eſt 
pas difficile a preſumer, Elle Eprouva, 
de la part de fa maĩtreſſe, tous les de- 
ſagremens & toutes les Wine ima - 
. ginables ; mais les Noailles fe rebu- 
tent- ils! ? Ren ne leur colite , rien 


- 
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ne tes mortifie, rien ne les arrdte quand 
leur intéret y eſt pour quelque choſe. 
Madame Etiquette, en ſuivant ce ſyſte⸗ 
me, ne vouloit pas ſe retirer, & ib 
n'etfoit pas decent de la chaſſer fans 
quelle le meritat poſitivement. Un ami 
des Noailles conſeilla 4 la reine de 
ercer une charge dans ſa maiſon qui 
reduiroit à rien celle de madame de 
Noailles, tant par rapport aux emo- 
lumens qu'aux prerogatives. On i imagt- 
na la charge de ſurintendante de la mai- 
ſon ; &, pour 6craſer davantage la pre- 


miere dame @honneur , il fut queſtion 


de donner cette charge à une perſonne 
dont le rang & la naiſſance Feclipſe- 
Toient ; la princeſſe de Lamballe fut 
choiſie. Jeune, aimable , ſeduiſante par 
{a tallle & {a figure, tendre & ſans paſ- 
ſions, we en avoĩt np ce moyey 
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la rapprochoit; elle etoir la favorite 
par excellence; il falloit tout faire 
pour elle, | | | 
La reine propoſa cette 3 8 
de depenſe dans ſa maiſon a M. Tur- 
got, qui cut la mal- adreſſe de la refu - 
ſer , & ee fut fa perte. Les meconten- 
temens de la ſouveraine ſemblerent 
autoriſer les plaintes de toutes les 
femmes de la our, meme des fem- 
mes- de chambre, qui formoient un 
parti nombreux contre un miniſtre qui 
joignoit, , à beaucoup d antres defauts,,. 
celui de ne pas aimer le heau ſexe. 
Les autres ennemis de M. Turgot, & 
les gens qui, par eſſence autant que 
par interet , ne peuvent ſouffrir les mi- 
niſtres trop long - temps en place, 
ſe j joignirent à cette, cabale. La reine 


ſe ſervit de I autorite quelle avoit ſur 


* 


on augufte Eponx. M. Turgot fut ren⸗ 
4 voye, & madame la princeſſe de Lam 
balle fut nommee ſurintendante de la 
maiſen de la reine, avec 400,000 l. 
dappointement. Le regne de cette fa- 

yorite dura -juſquapres les couches de 

la reine, pendant leſquelles elle ne la 

quitta pas. La faveur des Coigny èclipſa 

a princeſſe, qui ſe retira prudemment 

de cette grande intimite. Elle n' en für 
pas moins humilice, ſur-tout quand 

| celle ſe vit ſur le point d'erre-Eclipſee 
par une Polaſtron. Comptant un peu 
trop ſur ſon credit , elle porta ſes plain- 

tes au roi fur le mEpris que la reine 

lui faiſoit Epronver ; le roi ne fit qu en 

rire , ne repondit rien ,-courut en dan- 

dtnant aſa forge, finir un cadenas qu'il 

avoit commence la veille, & qui ctoit 

treès- preſſè. La fiere ſavoyarde ne sen 
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tint pas la elle s adreſfa 2 ſon beat | 


pere. Ce ated, ſenſible comme un 


devot, courut au cure de Saint-Euſta- 


che. Le paſteur promit d'en parler au 


roi a la premiere confeſſion, & en 
attendant on rſolut de tenir ferme. 
Comme le ſecret de la confeſſion du 


roj au cure n'eſt qu entre trois, on 


Lignore; mais on a vu le froid de la 
reine continuer contre madame de 

Lamballe, qui, fans y avoir egard,a a2 
eontinuè Pexercice de ſon emploi avec 
autant de fierts: qu d audace & de di- 


n 


malgrè la certitude que Pon avoit ſur 
le faiſeur, on donnoit encore pluſieurs 


autres peres à cet enfant fi deſire. Le. 


roi, ſeul de fa cour, Etoit dans Ferreur 
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La groſſeſſe de 5 reine avancoit; 


& ſe Vattribuoit; le plus doux des 855 
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Maris, le ſeigneur du chateau de Ver- 
18 _  faillles ſe complaiſoit dans ſa progeni- 
1 ture prochaine, & tous les courtiſanss 
| au fait du ſecret, applaudiſſoient ala 
ſottiſe du pretendu papa. Madame, 
experte en intrigues, & qui connoiſ- 
ſoit a fond celles de fa belle - ſœur, 
n toit pas dupe du fait. Elle en avoit 
| Inftruit ſon mari, qui avoit inſcrit les 
d&tails curieux dans la collection qu'il a 
faite des annales ſavantes du regne de 
ſon illuſtre frere, de ce qui ſe paſſe 
dans ſon intérieur „ meme dans ſa 
forge, qui n'eſt pas celle de Vulcain; 
Car il ne fabrique pas des lacs pour y 
| enfermer les amans de ſa femme & les 
8 's prendre ſur le fait. Cet ouvrage erudit, | 
9 du plus èrudit des princes de ſon ſiecle, 
fera un jour Vornement de fa biblio- 
meque, comme il fait actuellemenß 


Peloge de ſon eſprie & de fes connoifs * 
ſances. 

Laccouchement de la reine fut long 
& penible, elle fut meme quelques 


momens en danger; Vermont, ſon ac- 


coucheur, qui paſſe pour ignorant, 
la ſauva par une ſaignèe qu'il ordonna 
contre opinion de la faculte. Les 
amans & les maitreſſes, pendant ce 
moment, Etoient deroutes. Le Dilon 
Etoit loin (1); Coigny ne ſe montroit 
qu'a peine; Laval avoit ete|econduit; 
ces trois courtiſans Etoient meme ex- 
cedes d'un bonheur qui pouvoit avoir 
pour eux les ſuites les plus funeſtes. 
Le duc de Coigny, fur- tout, à qui le pu- 
blic accordoit l honneur de la paternite, 
avoit plus d'une fois pili a la vue des 
| Elancemens de joie ridicule que .le roi 
avoit montres en prenant des mains de 


Vermont, & tenant dans ſes bras len- 
fant qui venoit de naitre; puis voulant 


imiter Henri IV, ce heros a jamais che- 
ri, qu'il croit ſon patron, & auquel il, 

dit qu'il reſſemble, parce que le ſot 
public, qui gate tout, dans un moment 
de demence & d'adulation, a fait une 
auſh strange comparaiſon, il le mon- 


troit a l'aſſemblèe avec l'air de la plus 


grande ſatisfaction; &, adreſſant la pa- 


role à M. d' Aligre, premier prèſident 
du parlement: « Voyez-moi, mon- 


» fiear, & dites bien * cette fille 
» eſt de moi „. | 

Quand la reine fut FR de fo 
3 le tableau des amuſemens 
de Verſailles changea. Pius de bals, 
peu de jeu, mais beaucoup de prome- 
nades, & ſur - tout des promenades 


nocturnes. Des les premiers beaux _ 


9. 


Jours, on &aſſembla le ſoir, A ent 


de la nuit, ſur la terraſſe du ckateau, au. 
parterre du Midy. Tout Verſailles s'y 7 
rendoit; les femmes de toutes eſpeces 


vy jouoient un rdle, & yjcontinuoient 


un cours de debauches. Les femmes 
de la cour, les femmes - de - chambre, 
les femmes des premiers commis, des 
bourgeois „des valets du chinan „& 
memes les griſettes ſe meloient & ſe 

promenoient enſemble dans Vobſcu- :. 
rits : on finit par ſe deguiſer; la reine, 
Monſieur, M. le comte d' Artois, & 

leurs ſinges, couroient la terraſſe & 
mèmes les boſquets': les femmes avec 
des capotes, & les hommes avec des 

redingottes & de grands chapeaux ra- 


battus ſur le nez. On ſe. perdoit,; on 


ſe retrouyoit, & tout Etoit au mieux 
dans le meilleur des mondes poſſibles. 


70 15 * 
in muſique des gardes frangoiſes 5 
rendoit encore ces ſcenes plus tou- 
chantes par les airs les plus laſeifs, 
qu'elles jonoient pendant plus de 
deux heures ſous les fenetres du chã- 
teau. Le vieux Biron manque-t-il la 
moindre occaſion de faire le chien 
couchant; ce heros de Popera , qui 
fait combattre les ſoldats avec tous les 
bouffons & dans tous les 1| pectacles * 
moeyennant un ſalaire qu'il partage; 
qumui avilit Tetat militaire par ce genre 
d proſtitution; qui vend les emplois 
de ſon corps au plus offrant & au pls 
riche; corps dans lequel le marquis eſt 
à còtè du marchand, les fils de ban- 
quier a cõtè du comte & du bourgeois 
decraſſè: ce Biron enfin, qui n'eſt 
bon qu à faire ranger les fiacres, Etoit 
le courtiſan le mieux inſtruit de ce qui 
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ſe paſſoit pendant toutes les nuits; 
par le moyen de ſes ſentinelles , qu'il 
chargeoit d'epier ; en intrigant adroit, 

il diſoit tout tout bas, & ſe faiſoit ya- 
 loir par ſon ſecret. 


, Enfin, tant que Pers dura, ces noc- 
titnales durerent. Il eſt inoui combien 


la reine chercha & trouva d'aventures; 
hommes & femmes, elles eſſaya de 
tout. Un garde - du · corps ne la connoiſ- 
ſant pas, la prit ſous le bras, & la 


mena dans un boſquet, en lui tenant 
les propos les plus poſitifs, & 1a il ſe 


mit en devoir d' executer les promeſſes 
qu'il avoit faites en chemin: Toccaſion 


& le moment n'<toient pas favorables; 


on ſe debarraſſa en riant des mains du 
taviſſeur: il fut remarque & ſuivi; 
auſſi le lendemain il fut renvoye en 
Normandie, fouener ſes lievres , & 
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. Hepuis Y ne parut plus. à la cour. 


Quelques jours apres notre An- 


toinette, alternativement conduite par 
. a paſſion pour les femmes, & par le 
deſir d avoir des enfans, rencontra ſur 


Ia terraſſe une grande femme bien 


faite, & ayant de la tournure; elle 
Tacoſte a Pombre du deguiſement , & 
dun mot de ralliement convenu entre 


cette femme & une de ſes amies, quelle 


appelloit ma ſœur. Celle ci, dupe de la 
reſſemblance de la taille de la reine 
avec celle de fon amie, la prend par 

le bras, badine beaucoup avec elle, 


paſſe en revue la plupart des femmes 


de la cour, la reine mème fut touchee, 


mais legerement; la femme avoit de 
Veſprit, elle plut, & l'on ſe donna 


rendez-vous pour le lendemain à pa- 
5 reille heure. Antoinette, en la quittant 


donna 
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donna ordre qu on la ſuivit & qu on 
tic a ſavoir qui elle etoit, pour lui en 
rendre compte à ſon lever: quel fut le 
chagrin & les regrets de la reine, 
quand elle apprit que cette beauté fi 


charmante, qui Pavoit tenue éveillée 


toute la nuit, & avec laquelle elle ſe 
promettoit des plaiſirs inconnus au 


reſte des mortels, etoit la laide, la 
 fale, la bavarde & la dégoũtante Ma- 


non Louſtenau, marice depuis dix ans 
à un neveu de Pabbe de la Ville, nom- 
me Deſons, qui avoit eu la e 


de lui faire un enfant étant fille, & 
qui, pour recompenſe d'un fi Ban 
fait, fut reduit a Vepouſer; c'eſt bien 


mal reconnoitre un tel m&erite. Cette 
malheureuſe creature , la gazette du 
quartier, ne manqua pas au rendez · 


| yous; 3 mais RANG een ſa n : 
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. 8 vit, par 1 FIR qu'a on a lui 
donna, qu elle avoit d'abord &t& mé- 
connue: quelque peu honorable qub ait 

: Etẽ cette aventure pour madame De- 
ſons gd elle n'a pu la taire; eſt delle- 
mẽme que 1 auteur la tient. 

Un autre jour, notre Antoinette, 
qui ne ſe corrigeoit pour rien au mon- 

„e, voulant, à quelque prix que ce 
füt, trouver „comme on le dit trivia- 
lement, chauſſure à ſon pied, aborda 

un jeune homme qui lui parut, au 
ec liir de la lune, etre aſſez bien fait, & 
| d' une jolie figure; elle ne {- trompa 

. point, & ſon inſtinct, pour cette fois, 

| la fervit mieux qu'elle n'auroit pu de- 

5 ier. Ce jeune homme. eft un enfant 

| de amour, & beau comme lui; il 

UW  _ _ yenoit. cout, xecemment d avoir une 

place de, commis au ſecretariat de la 


e af 
guerre , par la protection une com- 
teſſe qui eſt ſa mere, & qui ne put Jas 
mais diſtinguer qui en Etoit le pere. 

Tendre, ſenſible, doux, innocent & 
timide bs El fut loin d'abord de deviner 
A qui il avoit Pavantage de parler. On 

7 
le queſtionna long-temps ſur la ſitna- 
tion de ſon cœur; ſes reponſes '& ſon 
ingEnuire enflammerent h trop inflam- - 


nr 


mable princeſle ; on lui paſſa la mai 


ſous le menton, que ron trouva Tg | 
ment garni du plus leger duvet : fa 
peau douce & fine annongoit 7a age d des 
plaiſirs; ; on en fut plus convaincue 
quand on Cur qu'il n'ayoit que dix ſept 


ans, & qu'il ne conno ſſoit de Vamour 


que * nom. Malgrè ſa timiditè & ſon 
embarras, on diſtingua une ſorte d' os. 
prit dans le nouvel Adonis; enfin il 


Plaut a fa figure, ſon ton, ſa taille, 5 


"© 2 


I 


N tout, . juſqu⸗ au ſon de ſa voix, fe tra- 
cerent dans le coeur de notre heroine 

en traits de feu. On le quitta ſans ſe 
_, faire connoitre ,. & on lui donna ren- 


5 die- vous pour le lendemain à la meme 


| he ure & au meme lieu. 


On Git que le ſommeil & amour 


| x *accordent mal enſemble;le meme ſen« - 
timent qui ayoit fait du progres ſous | ; 
les lambris dores du chateau de Ver- 
ſailles avoit ſuivi notre jeune homme 
dans ſa petite ſolitude, Laventure , 
apres Vayoir ètonnè, Vavoit enflamme 
à ſon tour. Nature & jeuneſſe lui firent 


lentir que juſqu' ce moment il avoit 


F: off 


exiſte dans un neant qui n'6toit pas 
fait pour lui, ou, pour mie ux dire, 
"= H n'avoit pas exits. Il ne ferma 


as l' œil de la nuit; la journee lui pa- 


5 tut un ſiecle: les diſtractions, 1 ennut * 


Fe 


= le decouragement & un OR Fo 5 > 
qu'alors inconnu, s emparerent de ſes 
ſens, & Vaccablerent juſqu'au mo- 


ment fortune ou il alloit rejoindre 


celle qui cauſoit ce ravage; il en Etoit 


de meme chez Antoinette, ala jouiſ⸗- 
ſance pres dont elle connoiſſoĩt les dẽ- 


lices; ce qui rendoit encore ſon i ins 
tience d'autant plus grande. On so- 
cupa des moyens de connoitre le heros 


quidevoitetre couronne; on y reuſſit, 


& l'on n'en fut que plus decide à pro- 


fiter de Ia circonſtance heureuſe que 


Afin, pour peu que cela convienne. 
On fit une confidence à Campan „ va- 
let · de chambre chargè de la partie 
425 plaiſirs , Ki habituè à entendre 3 

emi- mots, & fort oit dans Pexers 


Tamour procuroit ; en conſequence , 
on arrangea tout pour pouſſer Taftaire 
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cice de ce ſublime emploi; tout fut 
diſtfibus au gre. de Limpatiente. f 5 
amoureuſe maitreſſe, . 
On ignore qui fur le Premier 3 al 
rendez - vous; ſe voir, faire un cri, 
& s'Elancer dans les bras Ji un de Y: a. 
tre = furent ly affaire d'un moment : on 
ſe dit des mots  entrecoupes, 5 on. * dop- 
na des baiſers comme ſi Fon ne $'6toit 
vu depuis un ſiecle; enfin on ſe] Jura 
de &aimer toujours, avant ſeulement 
d avoir parle amour. Charmans ef- 
fets du deſir effr6ne. de l'un, ainſi que 
du beſoin d aimer & de j jouir de Pautre. 
La reine, pour qui le moindre retard 
pouvoit ètre auf dangereux que nui- 
ſible , conduiſit inſenſiblement fon 
futur amant dans un boſquet Eclaire 
avec art, & prepare. avec ſoin par 
Finduſtrieus Campan : is furent heu- 
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Le premier baiser avec le jeunc 
Commis de la Guerre. 


reux ; amour, tire le ad ſur ce 
qui ſe. paſſa dans ce lieu de delices. 
Adonis ne connut Venus qu'après la 
jouiſſance; la crainte & l'excès de ſon 
bonheur ne firent d'autres effets ſur | 
lui que de lui bien faire ſentir la ne- 
ceſſitè du ſilence. ; 

On rentra dans la foule; le jeune 
homme, tremblant & hors de lui , 
eut beſoin d'etre raflure ; & c'eſt ce 
que Pon fit fi adroitement qu'il re- 
prit ſes ſens, & fut au bout de quel - 
ques minutes en état de repondre aux 
differentes queſtions qu'on lui fit. 
L'amour diſparut, & fit place a Pin- 
trigue. Depuis quelque temps on en 
vouloit au prince de Montbarrey, 
miniſtre de la guerre; on queſtionna 
le jeune homme ſur ſon compte, ſur 
celui de la Renard, avec laquelle vi- 


3 © as 
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Bo 
volt ce mire, ſur ſes frequentes 
orgies „à la ſuite deſquelles on etoit 


oblige de le metrre au lit; & enfin 


ſur tout ce qui pouvoit procurer des 
renſeignemens. Le jeune homme re-. 
pondit avec adreſſe & prudence; il 
Etoit d'ailleurs trop nouvellement au 
ſecretariat pour etre initiè dans aucun 
myſtere: on le vit bien; on le chargea | 
Cl examiner & de rendre compte. Avant 
de ſe quitter, il fallut pourvoir aux 


moyens de ſe revoir. L'aventure du 


boſquet devenoit dangereuſe pour le 
nouvel Adonis: Campan fut conſults, 
II imagina de le charger, de la part 
de ſa maitreſſe, de copier de la mu- 
ſique; il promit de la porter & rap- 


porter lui- mème, & donna les inſ- 


tructions les plus amples pour la com- 


Poſition d'un nouveau genre de muſe 


| CI 
que, qui ne pourroit ètre entendue 
que par ceux qui en auroient la clef. 
MoNSIEUR & M. le comte d Artois 
ne perdirent pas leur temps pendant 
ces promenades. Ceſt 1 o Mo n- 
' SIEUR fit la connoiſſance de madame 
du Terrage, & c'eſt ſur ces gazons 
ou il quitta fa grandeur pour s armer 
de la houlette du charmant berger 
Tircis: c'&toit le nom de ralliement 
qu Us $'ervient donns ſur la terraſſe. 
Inconſtante en amans comme' en 
maitreſſes, notre Antoinette ne tarda 
pas à renvoyer le duc de Coigny. Elle 
Sautoriſa d'une multitude de raiſons; 
les propos, devenoient fi forts qu ils. 
 faiſoient craindre que le roi ne prit un 
parti violent. Les certitudes trop phy- 
fiques de cet engagement donnoient 
de trop fortes armes à la mechancete, 
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"EAR notre amante. Le pire 
pour M. de Coigny , Ceſt que lareine 
favoit fait qu une fille, & ce n'&toit 
pas la fon compte: ſon vœu n toit 
pas plus rempli que le motif qui Vavoit, 
qererminge : a. une demarche auſſi dan- 
gereufe. Le Coigny fur diſgracis ; & 
notre reine, tout en ſuiyant Taventure, 
du boſquet, revint a a ſon penchany 
_ Naturel pour les femmes. OE 
Madame la princeſſe de Lamballe, 
fit. place? a madame de Polignac , ap- 
_pellte madame la comteſſe Jul:. Teng | 
helle paſſion, qui dure encore, ma tien 
d'egal que Pattachement & les ſottiſes 
qu feu roi Louis XV pour madame 
de pompadour. Comme cette der- 
niere, madame la comteſſe / ule colite 4 
erat des ſommes immenſes. Madame 
de Pom padour avoit des amans, J ule 


vit publiquement avec M de Va- 


dreuil (13): & ce qu'il y a de plaiſant, 


C'eſt qu'il eſt auſſi bien avec la reine 
& le roi qu' avec la comteſſe Jule. 
Madame de Pompadour pardonhoit, & 


meme procurcita ſon auguſte amant 
des plaiſirs de paſſade, madame Jule 
en pardonne à Antoinette: en dernier 
lieu mème elle lui a procure la petite 
Laborde. femme de Pancien valet de- 
chambre du roi, qu'elle a fait ſa lec- 


trice. Madame de Pompadour vendoit 
des emplois, des benefices, des char- 
ges, des eveches , &c. &c. Elle avoit 
des bureanx, un Rar & un premier | 
commis pour cet objet (tout le monde 
a connu ſon Colin ). Madame Jule 
vend pareillement eveches, benefices, ; 
emplois, charges &c. & c'eſt Vau- 


dreuil qui eſt le miniftre en chef de 


cette partie. Madame de Pompadour 
enrichit ſa famille, & mit ſon frere 
Poiſſon au bleu: celle ci en fait autant, 
au moins commence - t- elle par ſon 
mari , qu'elle a fait duc; elle vient 
de marier fa fille avec le fils de madame 
de Grammont: : les graces & argent 
ont devancè cette ſuperbe union; le 
gendre a été crèè duc, a une com- 
pagnie des gardes du roi; & cela eſt 
actuellement à un point d indecence, 
que la famille des Polignac & celle des 
Grammont envahiſſent tout, deman- 
2 dent tout, & que lon ne peut faire 
un pas ſans les trouver dans ſon che- 
min en oppoſition. | 
L'hiver qui a ſuivi cette nouvelle 
liaiſon a été le m&me que les Prece- 
dens; beaucoup de ſpeQacles , de 


bals & de jeu. La coquetterie la plus 
raflince 
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miniſtre, dans la partie des colifichets, 


melle, c'eſt Guimard de Vopera (143), 


mens. Il eſt certain que les affaires 
de la France auroient pris depuis long- 


ln Bertin & a la Guimard dans le leur, 


1 'Y, 
raffinte a augmentè encore le luxe & 
la depenſe : la reine a pris pour ſon 


la Bertin, marchande de modes, qui . 
n'eſt ni parente de Bertin voi ni 
de Bertin caſuel, mais qui les vaut bien; 
elle travaille avec la Bertin comme 
ſon auguſte Epoux travaille avec ſes 
ſecretaites d'etat. Autre miniſtre fe- 


pour la partie des gazes & des habille- 


temps une excellente tournure, ſi le roi 
avoit mis dans le choix de ſes miniſtres 
12 memeſagacite & le meme j jugement 
e la reine a mis dans le choix des 
Gens : les Sulli, les Colbert, les Ri- 
chelieu, ne peuvent etre comparès 2 


H 


Vn homme digne de foi a ètè temoin 
du depart de la Bertin pour Verſailles, 
emportant dans un porte-feuille, fermè 
aclef, des Echantillons de modes, & 
ne voulant pas vendre un bonnet à 
une dame en Ctat de lui payer au poids 
de Tor, en diſant: Je vais à la cour, 
» je ne puis laiſſer ſortir cette mode de 
„ chez moi que je n aie fait mon tra- 
2» vail avec la reine, a qui ſurement 
2 elle plaira, & je lui en dois la pre- 
» ference ». Rien de plus plaifant que 
le ton de dignite que prit la griſette en 
tenant ce propos. Guimard , plus à 
portèe des grandeurs, ne met ſans 
doute pas tant d'importance dans fon 
travail; mais elle n'y rèuſſit pas moins 
bien, car il eſt impoſſible que la plus 
elegante catin de Paris ſoit mieux 1 
que la reine. 
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Les plaifirs de Vets farent diverſ- 
BE les ſoirèes de la terraſſe avoient | 
deplu. Antoinette avoit, ſous ſes dé 
guifemens, effuye des apoſtrophes 
& des propos durs. Mons1EuR & M. le 


comte d Artois ayoient profits du leur 
pour faire des conquetes; madame du 


Terrage, la petite Beche, & pluſieurs 
autres de cette eſpece, avoient ete la 


proiĩe de leurs incurſions ; les maris 


Sen ctoient appercus, & retinrent 
leurs cheres moities chez elles: ce 
netoit pas agir en maris de cour. | 

On changea donc ces plaiſirs dans 
des jeux innocens & particuliers. On 


commenęa par interdire au public les 
promenades du parc apres ſouper; on 

5 h illuminer, tant bien que mal, 

une partie des boſquets, dans Pun 


deiquels on avoit Etabli un tröne de 
| H 15 


/ 


| SE: - = 
fougere; & là, on jouoit au roi comme 


les petites filles jouent à la madame; 


on éliſoit un roi, il donnoit ſes audien- 
ces, tenoit ſa cour, & rendoit juſtice 
ſur les plaintes du peuple, repreſenté 
par les gens de la cour & du comité, 
par le roi & la reine, qui venoient ſe 
depouiller de leur grandeur au pied de 
ce tröõne factice. On faiſoit au nouveau 
ro: les plaintes les plus originales les 
unes des autres, les peines & les re- 
compenſes. ne Tétoient pas moins 3 
mais au bout de quelques inſtans de 
ces plaiſanteries, qui ne pouvoient 
faire qu'un bon effet, ſa majeſte, qui 
Etoit preſque toujours Vaudreuil, pre- 
noit fantaiſie de faire des mariages ; il 
marioit le roi avec une femme de la 
cour, la reine avec un des hommes; 
(on a remarquè qu'il ſe Tapproprioit 


A 


„ 
* , 
« 
« 
„ 
. 
. 
; 1 * ' 
. * 
o 
= . * 
. 0 
0 
. ” 
0 
q 
y * 
o - 
* 
* — . 
. 
. 
— 
. 4 * * 
7 * . 
. 
k N = 
* 
by * EE 7 
* ; - 
. vs 
* 
* * 
. PI . « 
Li 
* . 
. 
- . 4 8 
. 
—— 


— 


* 1 at % % ¾— Umm ß] ]ô²—“d i nnd a 


- < — 


— 
— 


— 


8 

1 plus Ewe J il en faiſoit de 
meme pour les autres hommes & fem- 
mes de la ſociets ; il les faiſoit appror 
cher par couples au pied du trone, 
ordonnoit que chacun ſe prit par la 
main, & là, avec tout le reſpe& di 
à ce nouveau genre de ſacrement, & 
Au nouveau roi qui ſe mloit ainſi du 
ſacerdoce, on attendoit le mot ſacra- 
mental, qui etoit decampativos. Auſſi- 
ct prononcè, chacun avec ſa chacune 
fuyoit a toutes jambes, vers un des 
boſquets qu'il choiſifſoir: defenſes ; de 
par le roi des fougeres, de rentrer 
avam deux. heures dans la ſalle du 
tröne, defenſes d'aller plus d'un cou- 
ple enſemble & dans le moindre en- 
droit, defenſes de ſe voir, de ſe 
rencontrer, de ſe nuire, de ſe cher- 

cher, ni de ſe parler; On aſſure que 


ee jen plaiſoit fore 's au roi, qui row - 
voit tres-plaiſant de ſe voir ainſi de- 


trons ſur herbe par Vaudreuil. 
Cette annèe - 1a; on devoit -ordon- 
ner les eaux a la reine pour provoquer 
une ſeconde groſſeſſe; mais les mè- 
decins ſont tous tombès d' accord que 
ces plaiſirs nocturnes, & ſur- tout le 
decampativos, feroient encore plus d'ef. 


fer. D'ailleurs M. Necker, qui craint 
la depenſe , & qui n'eſt pas de avis 


des voyages, ayant été conſultè, a 
dit que, malgre que le nouveau rot 
du ſoir coũtat preſqu'autant que s il 


Tetoit pour toute la journèe, il valoit 


mieux s en tenir à cette recette pour 
avoir un heritier du trone , qui ſeroit 
encore un grand objet de dẽpenſe pour 
Etat, quelque part qu'il. füt fait, & 
par quel faiſeur il nous fit procure 
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Ces petits jeux innocens ont, dit 
on, mis le roi en humeur de détröner 
à ſon tour quelque mari; il en a fait 
confidence a quelqu'un des officieux 
de cour dont il eſt entoure, & qui 
mattendent que le ſignal du deſir de 
leur maitre pour lui fournir à Venyi 
les moyens de le ſatisfaire. Dans la 
minute on lui a procure une femme- 
de-chambre de Madame, aufh jolie 
que bete, & faite a tous &gards pour le 


fale phyſique de notre monarque ; elle f 7 


recut ſes attouchemens avec reſpect: le 
roiĩ, de ſon cote, a mis dans cette occa - 
ſion la meme grace, le meme ſel & la 


meme gentilleſſe qu'il met en tout? : 


jugez comme il s'y eſt pris; Enſin; 
on eſt entre comme la choſe étoit 
faite, & on a trouve ſa majeſte re- 


nouapt {a brayette, & riant de tout 


ſon coœur, de ce 5 & agrèable qu'il 
a, de Ventorſe qu'il venoit de donner 
au ſacrement. Il faut convenir que de- 
puis Henri IV les graces & les agre- 
mens de l'amour ont prodigieuſement 
degenere dans cette famille. 
Madame Jule de Polignac eſt accou- 
chee au milieu de tous ces plaiſirs. La 
-cour , à ce grand evenement, eſt ve- 
nue ' paſſer huit jours a la Muet- 
te, pour que la reine füt plus à por- 
tze de rendre ſes ſoins à fa tendre- 
amie, qui fait ſes couches a Paris, 
tout bonnement dans Fappartement de 
Vaudreuil. Effectivement Antoinette 
ne quitte pas le chevet de ſon lit, & 
5 tu ſert de garde - accoucheuſe. Les 
ignorans, & ceux qui ne ſe conneiſ- 
ſent pas plus aux intrigues de la cour 
qu aux differens motifs qui les deter- 
minent, trouvent ſingulier que mada- 
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me Jule Tait pas fait ſes couches au 
chiteau de Verſailles , & ne ſe ſoit pas 
miſea portèe de ſon amie ; cela paroit 
plus naturel , plus decent. Ces gens-la 
ne ſavent pas que cela n'eut pas con- 
venu ; ces frequens voyages de Paris, 
ces viſites ont un but qui net pas EtE 
rempli autrement. Madame de Polignac | 
a fait un gargon , Vaudreuil ſait done 
faire des garcons , Coigny ne fait que 
des filles, ergo, ergo. . . . Madame Jule 
seſt prette à la diſtraction de la petite 
Laborde, elle ſepreteraa celle de Vau- 
dreuil, ſur-tout pendant ſes couches, 
qu'elle wen a pas beſoin: dailleurs, 
que ne fait-on pas pour conſerver fa 
faveur & ſon amant. A la fin de tout 
cela nous aurons un dauphin, je ne 
ſerai pas mauvais prophete ; 1] reſſem- 
blera au roi comme lui reſſemble la 


TY 

_ efinceie' fa fille, qu il montre avec 
complaiſance, & qu'il aime par la rai- 
ſon de cette reſſemblance, gon lui 
aſſure Etre parfaite. | | | 
En attendant ces heureux momens , 2 z 

Ja reine a donné à madame Jule une 
layette de 80.000 liv. & le roi un pre- « 
ſent en pareille ſomme : on devoit y ] 
joindre le duche de Mayenne , qui eft c 
une bagatelle de 1,400.000 liv. ; mais e 
M. Necker, qui ſe connoit en bagatelles l. 
de cette nature, s'y eft oppoſe. Un n 
inſtant apres il a ſenti qu'il avoit en Wl 5 
tort, & s'eſt rappelle la chite de er 
M. Turgot; & comme il tient beau- 2 
coup à ſa place, dont la favorite me- av 
nagoit deja de le deloger, il a rèpark ay 
ce mouvement de ſon zele indiſcret da 
en d<terminant la reine a fa're 2 ia fa- 
vorite un don de 3, ooo, ooo liv. en 


dedommagement = duche en queſtion; 
qui n'etoitpas fait pour elle. 

Madame Jule'Etoit relevée de ſes 
couches; les viſites de la reine avoient 


' Ete continuelles, les allees & venues 


que cet evenement avoit occaſionnèes 
donnerent lieu a bien des diſcours. Le 
parifien, accoutumè à reſpecter la dè- 
cence de la majeſte, & PFeclat qui doit 
environner ſes maitres, n'a pu voir 
fans indignation Vabus que cette favo- 
rite faiſoit d'un credit on ac- 
quis, ainſi que la profanation que la 
reine faiſoit d' elle-mème. On n'a pu 
apprendre ſans murmurer la profuſion 
avec laquelle on a repandu des graces, 
avec laquelle on a accable de dons & 
d argent cette favorite, toute ſa famille 
&juſqu'a ſes alentours, dans un temps 


ou la guerre & le peu de credit de le- 
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Lat re ndent Pargent ſi rare & les moyens 
a f onèreux au peuple. 
L aſcendant de madame Jule ſur An: 
foinette fut tel dans ce moment, qu'à la 
| ſuite de cette couche quelques indiſ- 
poſitions Payant miſe dans le cas de 
craindre de ſortir trop tot, on lui forma 
de petits appartemens , dans leſquels il 
n'y ayoit d'introduits que ceux & celles 
qui etoient deftines a former fa cour: 
le roi meme n'y <toit admis que quand 
on avoit beſoin de lui. 
C toit dans ces afſemblees que Fen 
deliberoit ſur les affaires les plus im- 
portantes du miniftere. La paix, la 
guerre , la politique, la finance, le 
renvoi des miniſtres, le point de faveur 
& de credit qu'on devoit leur accorder, 
tout y ᷑toit traite & juge en dernier 
reſſort, & Von ne faiſoit entrer le roi, 
N 8 « | pour 


ens 


pour ratifier les deciſions de eette ridicu- 


leafſemblce, que pour la forme, tant le 
reine ctoit aſſurèe quelle ne demande- 
roit jamais rien en vain. Quelquefois 
le roi, etonne des propoſitions & des 
deciſions du comite femelle, youloit 
paſſer chez le vieux comte, pour y 
chercher un avis, mais il en etoit auſſi- 


' tot empeche ,/ou bien, Sil s'echappoit 


quelquefois, Antoinette faiſoit dire 
un mot au moteur, qui, puſillanime 
comme on fait qu'il Peſt, gardoit le 
filence ou ne contrediſoit pas. Le bon 
roi prenoit ce ſilence pour un acquieſ- 


cement, & content, il repaſſoit bien 


vite au petit appartement, rioit , juroit 
& donnoit ſa parole. | 
Vaudreuil & Bezenval, en hom- 
mes (15); madame Jule & madame 
ge Grammont, en femmes, preſident ce 
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ridicule conſeil, dont madame Deſmĩa- 


ne eſt le rapporteur, comme miniſtre des 


affaires &trangeres. Il eſt bon de faire 
ici le portrait des etres qui dirigent ainſi 
tous les mouvemens de la France, & 


qui traitent les affaires majeures de 


Fetat comme ils traitent un chiffon ou 
bien une garniture de robe. 


Un Vaudreuil, qui n'a pour lui que 


le nom de ſon pere, & pour fortune 
que celle qu'il avoit acquiſe comme 


commandant ce Saint-Domingue ; in- 


triguant, qui ſe m#le de tout fans in- 
telligence ni ſuite; donnant tout au 
plaiſir & rien aux affaires: il a cherche 
la fortune, elle a fui ſon peu de valeur; 
il avoit abandonnè ce plan, pour lors 
cette deeſſe bizarre eſt venue le com- 
bler de ſes faveurs. Il eſt à la cour, à 
Faide d'un certain habitant des cantons 


— 


helvetiques, le coryphèe du maitre, de 


la maitrefle & de la favorite. Bezenval 


eſt un de ces hommes dont les circonſ- 


tances determinent les idèes; ſans en 


avoir jamais de fixes, ils prennent 
celles que Voccaſion preſente a leur 
bonne ou mauvaiſe fortune; ambi- 
tieux, dur, cgoiſte, mais ſouple & 


rampant comme un italien, il a laifſe 


bien loin Purbanite de ſes concitoyens 
pour cultiver les intrignes des cours, 
C'eſt ce Bezenval qui a oſè lutter de 
merite & de faveur contre le comte 


d' Affry, dont il convoitoit la place; fi 


l'effet dont ſon ambition le flattoit n'a 
pas rèuſſi dans ſon entier, au moins 
a t- il ſervi a faire eſſuyer au reſpectable 


d' Affry une multitude de mortifications 


que. lui a donnees le comte d' Artois, 


comme colonel des ſuiſſes: mortifica- 
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tions d'autant plus ſenſibles au vieux 
militaire qu'il les meritoit moins, & 
qu'il ne pouvoit ni les repouſſer ni sen 
venger, paree que c'6toit la reine qui 
les dirigeoit; & le comte d' Artois qui 


les lui faiſoit Eprouver. On ſait com- 


bien peu les groſſièretéès, les injuſtices 


& les actes de brutalitè coùtent a ce 
prince. On a vu ce Bezenval etre 


Thomme de tous les temps ; a la-cour' 
de Louis XV, un debauche, un lache 
courtiſan; à celle de Louis XVI, un 


intriguant, un faifeur de paquets, flat- 


tant tous les caprices d'une princeſſe 
ſans experience, deteſtant Monſieur 


& Madame, parce que la reine a pour 
eux Paverſion la plus decidee ; encen- 
fant le comte d'Artois en mepriſant la 


comteſſe ſon;epouſe, toujours par le 
meme motif; ſe permettant impunè- 


10 


ment Job difcours inſolens ſur tout ce 


qui n'eſt pas lui; enfin a tel point 
groſſier, qu'on ne le nomme plus a la 
cour que le ſuiſſe de la porte du a | 


des plaiſirs de la reine. 


On voit encore dans cette ſociete 


Feternel Adzmar, ce perpëtuel am- 


baſſadeur de la cour de Bruxelles (16): 
ambitieux, parce qu'on lui a dit qu'il 
falloit qu'il le fut, voulant Etre miniſtre - 
A quelque prix que ce fit, quoique 


douè pour toutes les affaires a une nul- 


lire abſolne ; ſans facultes comme ſans 
talens, indigne meme de Vinutile am- 
baſſade des Pays-Bas, de laquelle ſans 
doute il etit ete depuis long- temps 
rappelte , fans le credit & les intrigues 


de la comteſſe fon epoule ; ſemblable 


aux Noailles , auxquels elle eſt allice, 
elle n'epargne aucuns moyens pom 
13 
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aider aux vues de ſon mari, qu'elle 
connoit bien, qu'elle apprecie bien, 
& dont elle ne raffolle que quand 5 
bar loin de lui. 

Un comte de Polignac, auſſi ſot 
que celui que la feue ducheſſe d' Or- 
Jeans avoit mis ainſi dans fa chanſon 
dadieu, quelle appeloir ſon teſtament 
© aber: 1 8 | 


Polignac, mon tres-ſot amant, . 
Me voit mourir indecemment; | 
C'eſt une groſſe bète, . 

Eh bien! 
Bon pour le tète-à-tète, 
Vous m'entendez bien. 


Vn prince d' Hènin, le plus mepriſe 
& le plus mepriſable des hommes. Un 
chevalier de Cruſſol, le tartuffe le plus 
adroit de ſon ſiecle, qui preche la vertu 


rife 
Un 
lus 
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& ne la poſſede que comme le pha- 
riſien de Vevangile; qui, à Vombre de 
ſes dehors trompeurs, laifſe vendre a 


la baronne de Groſler les benefices & 


les graces de l'ordre de Malte. Il vit 
depuis long- temps avec cette baronne, 


& l'entretient au chateau des tuile- 


ries, dans un des appartemens de la 


reine, tandis que le mari reſte complai- 


ſamment dans ſes terres. Ce chevalier, 


qui n'eſt pas, comme l'on voit, le 
chevalier ſans peur & ſans reproches, 
poſſede au ſupreme degre tous les 
moyens que donnent les vices qui 
naiſſent de Vhypocriſie ; tantòt il fait 
agir madame de Flamarin auprès du 


vieux comte, & tantôt le patron de 


Senlis, qu'il fait mouvoir par ſon cago- 


tiſme. II emploie ainſi tout a la fois 


le ſacrè & le profane; rien ne lui 


/ 


 coite , tout lui eſt egal ; pourvu que 
le ſucces couronne ſes demarches. 

A propos du patron de Senlis, Pe- 
pouventail de M. d'Autun, galantin 
par excellence, mais qui ſe gene enco- 
re un peu en attendant la mort de Par- 
cheveque de Paris, dont il convoite la 
depouille ſacrèe, ce M. de Roque- 
laure, auſſi plaiſant que le duc de ſon 
nom, & bien auſſi gaillard, je ne puis 
m' empeècher d inſerer ici un couplet de 
ſociètè, fait A table devant Vauteur 
par une femme de la cour; cet im- 
promptu, ſans Etre bon, amuſa 
beaucoup. 


Il etoit un faint homme 
De Senlis le patron; 
Qui ſe f.., de Rome, | 
A Duras ſans fagon 


„ 
Manioit les tèẽtons, 
Prenoit le joli c. 
Et lui fit un poupon 
Qu'il lui paya bien bon- 


On aſſure que cette plaiſanterie lui 
cotta 100,000 livres, au moyen de 
laquelle ſomme Duras conſentit à ſe 


taire, & ſe dire Vinfant du nouveau ne. 


Mais revenons au comitè de madame 
Jule tenu par la reine, qui n'y occupe 
effectivement que la ſeconde place. 


Les Dilon, les Coigny , Pabbe de 


Vermont (17) y font admis pour 


leurs voix. Campan, Villuſtre & mer- 


veilleux Campan, Etre actuellement 
très- important, quoique fils d'un valet- 


de- pied de la maiſon de Ventadour, 
dont il a lui-mème en Phonneur de 


porter la liyree, choſe qu'il a tant de 


os ant 
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fois oublice , _ malgre les foins de fon 


honnere homme de pere de lui rap- 
peller cette Epoque de fa fortune, 


meme en public; ce Campan, ſi digne 
de la fortune d'une grande princeſſe, 
ceſt le ſecretaire perpetuel de ce comite 


& du cabinet, meme de la garde-robe. 
Bonneau de nouvelle édition, mais 
plus intelligent que ſon modele, c'eſt 


à lui à qui la reine doit la nouvelle in- 


vention de donner ſes ordres & ſes 


rende · vous en muſique. Sous le pre- 


texte de faire copier de la muſique, 
Campan en porte au petit enfant de 


Tamour dont j'ai d-ja parle; il y en a 


toujours quelques lignes de la compo- 
fition & de la main d' Antoinette: ces 
lignes ſont en ſtyle oriental connu des 


deux parties ſeulement; & comme 
Tamour a la clef de tout il a eelle qu'il 
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faut, & il eft entendu. Ce moyen 
2” paru 'a M. Campan le chef- 
d'ceeuyre de imagination dans ce 
genre; il s'eſt dit auſh que, pour un 
homme comme lui, il étoit plus de- 
cent & moins dangereux de porter 
quelques pages de muſique à copier 
qu'un billet doux qui poutroit compro- 
mettre le ſecretaire du cabinet & le 
porteur. D'ailleurs il ajoute que lui, 
qui fut toujours gouvernè par Vhon- 
neur, il ſouffre moins d' agir ainſi, C'eſt 
bien-14 le cas de dire: ou diable Vhon- 
neur va-t-il ſe nicher ? Chez Campan! 
eh bien! cꝰ'eſt donc M. de Campan, 
huiſſier de Fordre de Saint-Lazare, 
qui porte à copier la muſique, attend 
la reponſe ſur Veſcalier, introduit 
le copiſte, way la porte & _ 
. kt. 
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Ouelques ſecrets qu” *aient EtS ces 
meſſages, on en a parlè: les plus in- 
triguantes & les plus adroites ont de- 
tournè Vinique de la choſe ſur madame 
de Chalitton, qui avoit ete attachèe à 


4 

1 

1 maiſon d' Artois. Cette femme, on | 

en convient , Etoit peu faite pour cette 0 

place; ſi ces places toutefois etoĩent a 

remplies comme elles devoient Tetre. a 

Elle avoit ete portee la par le marquis '£ 

: | d'Entragues „ qui l'avoit connue à Be- K 
'  Fangon. Ce fin courtiſan ne 5etoit ja- 4 
| mais montre a deceuvert ſur cette in- P: 
| 5 trigue; il en avoit laifſe ſoupconner le la 
prince de Montbarey ſon ami. Ce mi- * 

niſtre, depuis long- temps en bute aux cl 
tracaſſeries de la reine & aux mechan- m. 

cetès du comte d'Artois , Etoit devenu du 

Tobjet de la haine des N des de 

deux 1 On ne ſe bornoit pas à 2 

al 
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rritiquer ſes operations miniſterielles; 


ancunes n'Etoient Epargnees , quoiqu'tl- ' 
prit peu ſur lui, & que preſque toutes 


fufſentdirigees par M. de Maurepas.On 
le dechiroit ſur ſa conduite domeſti- 
que & ſur fa vie privee. Il eſt vrai que 
ce miniſtre trop peu connu, & qui 
avoit tout ce qu'il falloit pour bien 


' fervir fon maitre & l'ëtat, trop peu 


habituè aux affaires, les laiſſoit quel- 
quefois languir pour ſe livrer à des 

plaiſirs indècens. Une fille publique, 
la boue m&me des filles de cet ètat l' a- 
voit ſubjugue , & lui faiſoit faire des 
choſes inouies. Un nommè Daudet, 
malheureux couvert de crimes & d or- 

dures, comblè par le miniſtre de graces 
de toute nature, & reveru par lui d'une 


charge honorable, le compromettoĩit 
ſans ceſſe, & encore plus madame de 
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Montbarey.; „ qui en Etoit folle. ce 
coquin vendoit les graces & les em- 
plois qu'il ſurprenoit à la confianee du 
prince, & finit par donner ſes au- 
diences chez le miniſtre. Bezenval 
avoit entoure l'arſenal d' eſpions; il 
ſavoit tout, en inſtruiſoit le comitè (il 


avoit ſes raiſons) : on reſolut le renyoi 
du prince de Montbarey On n'ignoroit 
pas.qu'il quitteroit au premier deſagre-. 
ment, quelque aſſurè qu'il fit d'&tre 
ſoutenu par M. de Maurepas & M. 


de Vergennes. On le tourmenta; il 
donna ſa demiſhon froidement & avec 
nobleſſe. PS] 


Le triomphe de la cabale fut exceſ- 


ſif: ons intrigua pour faire un miniſtre 


de la guerre. Les uns vouloient le due 
du Chatelet, d'autres vouloient M. de 


| Caſtries. Caraman, Jaucourt, Bezen- 
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val & Adèmar meme, portoient leurs 
vues juſqu'à cette place, tant le fana- 
tiſme aveugloit ces faiſeurs. Aprés 
maintes deliberations pour un choix 
auſſi important, il tomba ſur le plus 
nul: cela devoit Etre. L'eſpoir de 
changer ſouvent & de briller dans le 
deſordre etoit celui de la clique: on 
prit le marquis de Segur , & on le fit 
entrer ſur le champ au conſeil. Il eſt 
aux genoux de la reine, ne fait que 
pour elle, affecte pour tout le reſte 
une rigueur qui tient de la duretè (18); 
il dit & ecrit aux femmes qui lui de- 
mandent des rendez vous, qu il eſt 
trop foible & trop ſuſceptible de ten- 
tation pour riſquer avec elles des tètes- 
. &-tetes.z qu'il craint mème juſqu'a lo- 
deur de leurs billets doux. II brille, 
comme c'eſt d'uſage, en di faiſant ce 


— 


N 


113 


que ſon devancier a fait: ceſt de mal 


en pire comme tout en France; c'eſt 


devenu un .peche d'habitude dont on 


ne ſe corrigera pas ſitot. | 
Des courſes, des ſpectacles, des 


petits voyages de Trianon „des en- 


tretiens ſecrets menages par Campan, 
il en eſt reſulte une groſſeſſe: la reine 


eſt groſſe une ſeconde fois. Cet eve- 
nement s eſt manifeſt2 on ne peut pas 
. i 3 = | | 
plus ſinguli:zrement , & l'on ne s'en 


doutoit pas. La reine, comme on le 
fait, deteſte'cordialement M. de Mau- 


repas, & ne ſupporte pas davantage 


la vieille comteſſe ſa femme, Vabbe 


de Verry, madame Seguin, & toute 
cette ſequelle : ce couple antique agiſ- 
ſoit en conſequence, & ſe tenoit en 


garde contre les intrigues de cette 


Etourdie, Ce fut au moment ou Yon 


en e bf 
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 Eroyoit les cartes plus brouilltes que 
jamais que la reine ſe fit annoncer 
| chez le comte. Bon jour, papa, lui 

dit-elle; - vous etes bien etonne de me 
Voir a cette heure, vous ne m'atten- 
dier pas. Madame de Maurepas ſe 
1 Preſſoit de ſortir de Pappartement par 

reſpect, & pour ne pas gener Ventre- 
vue que fa majeſts ſembloir venir 
chercher avec ſon epoux. La reine 
s'étant appergue de c movement, 
1 retint. Non, comteſſe, lui dit-elle, 
vous ne ſortirez pas, vous m' tes tous 
les deux nèceſſaires; ce que je veux 
confier au Papa eſt meme plus de 
votre partie que de la ſienne. Je 
8 compte ſur votre amitie, comptez fur 
1a mienne; oublions le paſſe, & 
que la plus etroite union guide a La- 
venir nos d&marches reciproques, Je 


| Fi 4 
connois votre attachement pour nous; 


on m Ayoit donnedes impreſſions cone 
tre vous, on m' aſſuroit que vous en 
aviez contre moi: yoila Vorigine de 
Phumeur que je vous ai montrèe quel - 
quefois; le cœur n'y étoit pour rien, 
mes procedes vous le prouveront. 
Apres ce court exorde, elle ſaute au 
col du comte en $'6criant : Je ſuis. 

| Sroſſe , mon cher comte, oui groſſe ; 

ce qui doit vous Etonner, c'eſt qu- je 


tremble de ſavoir ſi cet tat ſera agréa- 


ble au roi, ou ſi, vu les eirconſtances, . 
il ne ſera pas dans la plus grande colere, 
ſur.cet Evenement. Cette pigrieche de 
Madame avec ſon fade Monſieur ſont. | 
ceux dont je redoute le plus les pro- 

pas; ils feront auſſi bavarder cette he- 
beteée de comteſſe d' Artois; que ne 
dira-t· on pas ! car, tenez, comte &. 5 


— - 


1 
comteſſe „il y a beaucoup à dire 4 
cet egard , mais cela eſt fait, Jai cru 
bien faire, & ſi je puis eompter fur yous 
deux, je ſuis tranquille. 2 
A cet endroit notre adroite Antoi- 
nette ſe laiſſe tomber ſur une chaiſe | 
longue „& ſemble $'evanouir de dou- 
leur & d'inquietude..Le vieux mentor 
accourt à elle, la comteſſe ſe jette à 
ſes pieds, ils lui jurent lun & autre 
le plus entier devouement: que votre 
majeſtè ordonne, nous ſommes prèts 
d'obèir. Mon mari, dit la comteſſe, 
eſt votre miniſtre, je ſuis ſa femme, 
nous ſommes abſolument à vous; en- 
core une fois, ordonnez, tranquilliſez- 
vous, reprenez vos ſens & tout ira 
bien, nous vous le jurons. a 
La reine, reprenant ſes ſens, con- 


nua ainſi, Ce ruſe Bezenval ma per. 


due par ſes conſeils ; il m'a excitte 
contre vous, en m'aſſurant que votre 
credit ëtoufferoit le mien; que je ne 
pourrois ni gouyerner mon èpoux, ni 
me ramener mon Ne indigne de 
de mes legeretes „ qu'en donnant un 
prince à Fetat ; je ne Vai pas cru dans 
les premiers momens, mais il m'a fait 
renouveller les memes principes par 
Vaudreuil & par Coigny ; mes gens 
ont entendu ces diſcours : Campan & 
Bazin ſont venus pleurer aupres de 
moi: Ademar m'a trompee auſſi, il 
m'aſſuroit & me faiſoit aſſurer par fa 
femme que c'&tsit le ſeul moyen qui 
me reſtoir pour n'etre pas perdue ſans 
reſſource. Ma Jule m'a fait ſentir que 
mon auguſte-Epoux commencoit, ainſi 
que tous ſes ſujets, a ſe degotiter de 
moi, & qu'il falloit frapper ce grand 


3 e 
dup. Lain; mes chers amig, je vous 
le confeſſe, j'ai eu Dilon, Coigny, 
Zezenval, n , Panto , un petit 
commis de la. guerre, tout ce qui m'ap- 
proche : le reſultat c' eſt que je ſuis 
groſſe; il faut que par votre ſecours 
le roi le trouve hon. 

N'en doutez pas, repliqua la com- 
teſſe, n'en doutez pas, il le trouvera 
bon, il en ſera meme charme ; c'eſt 
fa gloire , ſon honneur & le bien de 
Fetat, Allons, monſieur le comte, 
voyez ſa majeſtè & parlez- lui avec 
cet aſcendant que vous avez ſur lui & 
celui que vous donne une telle cir- 
conſtance; mettez-y de la dignite; & 
ſur- tout point de plaiſanteries; ous 
bliez pour un moment Phabitude ou 
vous Etes d'en faire ſur tout, & ne 
perdez pas de vue que cette affaire- ci 


j 
Ex 
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n'en ef pas ſuſceptible. La reine Cali 


cette inſtant de chaleur, prend la com- 
teſſe par la main, la mene a ſoſ ſouper 
avec ſon mari, la comble d' honnètetès 


& de preferences, au point que la 
pauvre comteſſe, qui ne s'attendoit 


nullement a cet excès d' honneur, 
eEprouva une telle revolution qu'elle 


penſa faire ſous elle, & eut la plus 
grande peine à reſter juſqu'a la fin de 
cette fete que la reine lui donna. Qui 
fut bien eronne ? ce furent les courti- 
fans remoins de ce raccommodement, 
dont ils ignoroient la cauſe; ſur- tout 


ceux à qui il fut ordonne par la reine 


de faire le Macao de la comteſſe; on 
ſait que c'eſt ſon jeu favori, la reine le 
taille elle-meme. 

Quand la cour ſe fut ſeparte, le 


-comte- alk foul avec * roi, auquel il 


| „ 
parla de la groſſeſſe de la reine; ſans 
doute il n'eut pas de peine à le per- 


ſuader de fa paternite , car on enten- 


dit le roi repondre : Je my attendois 
bien, car Jai reſte dans ſon lit plus 


de deux heures. Depuis ce temps, le 


toi ſe montre fort radieux. La reine a 
repris ſon empire; elle appelle le comte 
de Maurepas ſon cher miniſtre, & en 
conſequence elle a beaucoup fete le 
comte d'Agenois. Monſieur & ma- 
dame paroifſent erre les ſeuls qui enra- 
gent de cet evenement, parce que, 


dit-on , ils ſont aſſures par leurs eſ- - 


pions de ſon origine. Tranquille ſur 
ſon epoux , notre Antoinette recom- 
mence ſon train ordinaire ; - memes 
folies, meme inconſequence , meme 


inconduite. Elle profite de ſon etat & 


du moment ou tout ſe fait impune- 
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ment; elle maltriſe les miniſtres; le 
ſeul Vergennes lui refiſte a force de 


NR 
1 


vertus. Elle n'a cependant pu empe- : 
cher la chiite de Necker (19) qui, a | 

force de ſottiſes, de vanite & de fauſſes | 
demarches, a & renyoye & remplace k 
; par le vieux Fleury , conſeiller d'erat , , 
auſh incapable au moins d' etre a la tete : 

de ce departement que ſon predeceſ- 
ſeur , & C'eſt beaucoup dire. Le Caſ- J 
nis, deconcerte de la chiite de Nec- 5 
Fer (20), perd le ſoutien & Pouvrier b 
3 de ſa beſogne, a laquelle il n 'entend 2 
ilien du tout. Le Segur- creve d' or- 5 
gueil, de morgue & de betiſe. Le f 
Fleury, tout Choiſi qu'il eſt, veut ® 
chaſſer le Miromenil ; celui-ci a pris : 
de quoi partir. Amelot eft toujours un 3 
animal qui ne fait rien que par ſon * 
plat Robinet. A bien prendre, la cour D 
VF 
if 


de 1 eſt à preſent une pigs 
diere: cette belle pureté de mceurs. 
que Fon ayoit youlu afficher dans les 
commencemens du regne eſt f. 
Richelieu prime de nouveau, & dit 
qu avant de mourir il veut donner 
une maitreſſe en titre au roi , un amant 
avouè à la reine, un bordel au comte 
d Artois, un Etalon à Madame, & 
une putain à Monſieur, afin de mou- 
5 rir comme il a yecu. La reine meme 
rafolle de ce vieux paillard; elle ap- 
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plaudit à ſes pirouettes, & aux hiſtoires 
2 ſcandaleuſes qu'il raconte. 

La groſſeſſe de la reine avance; . 
eſt monſtrueuſe, elle a une gorge 
5 enorme qu'elle affecte de montrer in- 
8 As 

decemment. Ce qu'il y a de ſingulier, 

: Ceſt que cette groſſeſſe n'eſt point en- 
3 core dèclarèe dans les formes , ainſi 


L 


| © IS - 

que cela ſe pratique apres les quatre 
mois & demi; il ſemble que l'on 
craigne de donner la publicitè à ce 
grand èvènement, qu'une ſi petite 
cauſe a produit. Meme colere entre 
la reine & Madame; madame de Lam- 
balle eſt toujours au froid , la Jule au 
chaud, la Simiane & Laborde toujours 
en exercice. L'indiſcretion d'une de 
ces actrices des plaiſirs de notre An- 
toinette a mis au jour une incommo- 

ditè qui fait beaucoup craindre pour le 
prochain accouchement, c'eſt une deſ- 
cente ou relachement de matrice oc- 
caſionnè ſans doute ou par excès de 
debauche ou par la mal · adreſſe de lil · 
luſtre aceoucheur Vermont. L'abbè de 
Vermont eſt toujours dans la plus 
grande faveur. Le petit fablier Niver- 
nois a fait un conte fur la groſſeſſe; 


\ 
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ce petit intriguant eſt toujours auffi 


faux & auſſi menteur que ſon con- 


frere le maréchal Duras (21), autre- 


ment dit le marechal des menus, pro- 
tecteur ne de toutes les coquines des 
ſpectacles, vilain, plat, lache comme 


ſon pere, & ayant nulle eſpece 


de conſideration. Ces illuſtres for- 
ment la ſociete de la reine, aux- 
quels il faut joindre le coefeur , les 
joueurs, les banquiers Chalabre & 


| Poingot; parmi les femmes la petite 
Iners, la petite Campan, quelques 


muſiciens & chanteurs. N'etes-yous 
pas Etonne de la dignite que con- 


Nerve fur le trone de la France la 
fille de la fameuſe Marie-Thereſe, & 


la ſœur du fameux empereur Joſeph I, 


qui court tant après la celebrite, ſans 


qu'il puiſſe jamais fe flatter de lat 
teindre 2 „ 2 


La ſuite de la vie de notre illuſtre 
Marie-Antoinette nous fournira ſans 
doute une ample matiere pour d'autres 


volumes d'anecdotes. Il y a tout a prè- 


ſumer qu'elles ſeront de plus en plus 
intèreſſantes; ainſi nous prions les lec- 
teurs de prendre patience: nous aurons 
ſoin de recueillir les faits, & de les 
rendre (comme ſont ceux · ci) avec la 
plus grande verite. Il eſt des traits que 
tout art poſſible ne ſauroit embellir, 


Faſſe le ciel cependant que ces yerites, 


ſi elles ſont preſentees à cette princeſſe, 
puiſſent la corriger, & la faire briller 
d'autant de vertus qu'elle la fait par ſes 
Etourderies: C'eſt le vœu de tout bon 
Frangois. . 


(1) Ces deux femmes ne ſupportent point 
le parallele. I2une avoir les foibleſſes & la 
bonhommie d'une fille; l'autre a les ar- 
deurs de Meſlaline & la cruautè de Frede- 
gonde. La premiere aimoit Pargent pour le 
depenſer, & en faiſoit l'inſtrument de ſa. 
parute; la ſeconde Paime pour thẽſauriſer & 
en fait le reſſort de ſa vengeance. Celle- ld 
ſe pretoir avec peine aux intrigues qu'on 
Jui diſoit nẽceſſaires au ſoutien de ſa faveut; 
celle- ci vole au-devant de l'intrigue & en 
fait Pame de fa turbulante exiſtence. En- 
fin, Pune a preſque honore un état qui ne 
peut pas Ierre., & l'autre en a proſtituk 
un qu'on ne croyoit pas meme pouvoir etre 
. 8 | | | 


(2) Comment peut-on comparer Phom- 


me le plus Ieger a Richelieu, & F homme 
le plus étourdi 4. Mazarin. Choiſeul eſt inex- 
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cuſable d'avoir forme des nœuds impo!irt- 


ques, puiſqu'il ne vouloit pas immoler ſon 
pays 4 Autriche. Il eſt inexcuſable puiſque 
le caractere d' Antoinette toit connu avane 
d' etre tout- à- fait dẽveloppè, puiſqu'il ne 
pouvoir ignorer que Matie-Théreſe avoir 
dir: ce Je ſuis qultte avec la France, elle 
aura ma fille pour reine. Il a dẽpoſè dans le 
ſein d'un de ſes amis qu il avoir trop compre 
ſur la ſeduction des Francois. 11 imagina 
qu' Antoinette voudroit erre adorèe, & que 
la multiplicize des plaifirs &couTeroir les 


malheureux germes d'un caractere funeſle 


non-ſeulement au pays qu'elle habiteroit, 
mais au ſiecle qui la verroit exi ter. 
(3 ) Il faudroit bien ma! connvirre les 
femmes altieres de la cour, pour ignorer 
Pempice que Por a ſur elles. Nes uſages ſo- 
ciaux ſont tels que les dames fia 1Gailes ſont 
toujours fans un ecu, Leurs beſoins ſont in- 
ſatiables, & leurs moyens preſque nu's. La 
comteſſe de Barn , qui fit cette ridicule pri 
ſentation, n'aveic pas de jupes; la martchale 
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de Mirepoix , dame d'honneur des catins de 
nos roĩs, devoir autant de ſacs qu'elle avoir 


de cheveux blancs; madame de Valentinois 


avoit cent fois envie le ſort de mademoi- 


ſelle Langes; c'eſt à elle que le duc de Choi- 


ſeul diſoir , apres Payoir eue, au bout d'une 
demi- heure: cauſons maintenant. « A quot 


* dois je vos faveurs? Ce reſt pas 9 ma fi- 


> gure, je ſuis fort laid; ce n'eſt pas a mes 


> ſentimens, je ne vous ai jamais dit que je 


>» vous aimois; ce n'eſt pas à votre amitie , 
» vous avez dit ce matin des horreurs de moi 
= au prince de Beauveau. Quand on mepriſe 


> les gens, faudroit-il au moins qu ils ſuſſent 
pourquoi . 


(4) Pour avoir ourre les olaif rs, & de- 


penſe une partie de fa jeuneſſe dans les fo- 


lies de la volupté, on ne mérite pas des re- 


ä proches auſſi amets. Ce prince patriore eſt bon | 


mari , bon pere, bon ami; il eſt genereux , 


populaire „bienfaiſant; y a-. il des défauts 


que tant de qualites ne compenſent? On au- 


toit deſire quelquefois plus de ſeverite dans 
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le choix a ſes amis. Quand il les fir, il ᷑toĩt 
jeune. Il a mieux aims les conſerver impar- 
fairs, que de les abandonner 4 Vepoque ou 
il les a connus. II y a quelque choſe deſti- + 
mable dans ce ptocede : d'ailleurs il y a fi 
peu dhommes en droit de faire des repro- 
ches aux autres! il n'y a guere que contre 
les caracteres vicieux qu'il faut S'armer ſans 
indulgefice. 
Ce portrait n'eſt pas BY RT Bog Elle 
eſt tracaſſiere, mais non intriguante. Quand 5 
on ne met en jeu que de petits moyens, 
quand on expoſe ſon ſecret deux fois par 
jour, quand on a des femmes pour amant, 
on n'eſt point intriguante. L'intrigue de- 
mande un eſprit plus nerveux. & des vices 
mieux conditionnes, Le trait principal du ca- 
ractete dominant de madame eſt le deſit im- 
perieux de jouir. Elle aime le vin, les hom- i 
mes, les femmes, les jardins, les meubles, 
argent, & ebeir a ces gouts divers, cotite 
qui coũte, que le roi jure, que ſon mari 
boude, que le miniſtre refaſe, qu'il y ait 
: | 


| 129 1 
une revolution , que les états generaux ap- 
portent la reforme, elle gen f. ... Elle 
veut jouir, elle jouira. Ry: 


(6) Cela elt trop fort, il falloit dire ſans 


nerf, ſans principes fixes, mais bonne, gené- 
reuſe. Ce qu'elle aime par- deſſus tout, c'eſt 
le plaiſir. Des que fa tete eſt monte, tout : 
eſt dit, il faut qu'elle reuſſiſſe. Des prin- | 


ceſſes qui n'ont rien à faire que d*<courer 


 Phiſtoire ſcandaleuſe de Paris, de Verſail- 


les, de la cout, dont Fimagination , tou- 
jours rendue vers un objet, eſt ſans cefle ra- 
fraichie par les recits voluptueux de leurs 
femmes, qui, ſachant qu'on plair par-l3 , 
$*ctudient à bien peindre. Une d'entr' elles 
racontoit Paventure de mademoiſelle Con- 
tat avec M. P*, & s embatraſſoĩt. Il eſt dif- 


ficile, dit elle, de toujours gazer. Ne ga- 
Jer plus dit la princeſſe, les mots pour moz 


Equivalent d la choſe. 


(7) Ces trois jeunes femmes, comme on le 


volt, n'etoient occupdes que de cailletage. Cela 
eſt ſurprenant, La paſſion des princes eſt de 
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wok tout ce qui ſe paſſe , mème FRE les ; 
Etats les plus ſubalternes. C'eſt deli dont 
ils tirent leurs amis, leurs eſpions, lears 
confidens. Ils s'imaginent que deſcendre 
auſſi bas eſt donner la plus grande marque 
de faveur, ou ils penſent qu'ils ſont les 
moins A en tier a acheter, ou enfin, 
comme il s'y trouve moins d' elevation dans 
les ſentimens, par 1a meme ils ſont plus rap- | 
- proches. Cela eſt preſque incroyable ſans 
etre moins vrai; mais les fourbeties , les 
baſſeſſes, les menſonges, les reſſoutces hon- 
teuſes, Vavarice , ſont in finiment plus con- 
muns dans la claſſe des princes que dans au- ä 
cune aurre ſociẽtk. : 
(8) 11 eft pardeſſus tout Egoiſte , & 
jaloux des genres de celebrice qui ne dons 
nent aucune peine 4 acquerir, Sa manie ct 
de paſſer pour bel-eſprit. Dela du ſoin dans 
ſes billets, un air de proteger les talens , 
une eſpece de ſarcaſme quoique groſſier. Au 
lieu de courir après Teſprit qu'il eſt inu- 


tile d attrapper, & qu'on ne ſinge point 


* 


® 
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3 la nature 2 oublié de le PINS. il 
_faudroic prendre du caractete bien autrement 
eſſentiel qu'on peut acquerir en ne 
voyant que des hommes qui en ont: mais 
alors il ne faut pas admettre 4 ſon intimite_- 
un moderne, un la Chdtre, un de Neſle., 


& autres vils flatteuts. Monſieur va par les 


ſentĩers d'une politi que au· deſſous de ſon rang, 
& qui ne le menera jamais qu'à faire faire 
des riflexions deſagteables ſur ſon pet» 
fonnel. 5 
(10) D'accord, mais le moins eſtimable. 
Ce prince fugitif a developpe' un caradtere 
arroce. Il a congu les ptojets les plus infer- 
naux contre un peuple humain & genereux ; 
il a converri Pariſtocratie en tyrannie, & 
i ne lui a mangne que le talent de faire 
ttĩompher le deſpotiſme. Lorſque Necker 
alloir au conſeil, il Paborda, & lui montrant 
le poing: « Ou vas- tu, traſtre d'&rranger? 
Eſt· ce ta place au conſeil, f. bourgeois? 
Retourne · ten dans ta Ane; ou tu ne pe- 
Tiras que de ma main », Le miniſtre reculs 


d'un pas en arriere, ſe, cient droit, ne re- 
pond pas une ſyllabe, & entre dans la 
chambre du conſeil. Ce ſang-froid vaut 
mieux qu'un diſcours. Le comte d' Artoĩs n'a 
ni culture, ni principes , ni patriotiſme, 
ni ſens, ni intelligence, ni fermeté; il ne 
ſera jamais 4 craindre , mais il fera beau- 
coup de maux momentanes, La patrie Pa prof. 
crit, : 
0 10) Veyez I note 4 de la page 10. 
(ir) un curẽ de campagne, epais, avares 
entre & yain comme un prince de la maiſon. 
y d' Autriche, excepté le chef: il n eſtime pas 
ſa ſœur, il diteſte ſon frere, & n'aime guete 
que Pargent,, dont il raſolle 4 un point qu il 
faut avouer que c'eſt ſon meilleur ami. Quand 
on convient d'un meilleur ami pareil, il eſt 
1 bien pres de devenir l' unique. Ce prince 
n toit pas fait pour reufſir a Paris. Outre 
que, comme ſa famille, il diteſte les fran- 
: Foĩs, c eſt qu'il eſt emprunt & ſingulicrement 
tauche. Le deſtin des dien en * , 


| 
) 
1 


* 


femme. Nee pareſſeuſe, inſouciante, elle 


eſt Here mal 3 Celui ci a Fa a e 
plaindre encore de la negligence des ſiens. 
(12) Bon enfant , tantòt aux hommes » 

rant6t aux femmes, mais toujours 4 celui 
ou à celle qui le payoit mieux. Il auroir 
di slever edifice d'une grande fortune; 
mais un eſprit mediocre, une ame Enervee 
comme ſon corps, des inclinations mal pla- 
cees, la dependance que donnent les ſeryi- 
ces mendies & obtenus, un goũt qui avilit 
quand ceux qui ſe le permettent n'onr pas 
la rete des Spcrates ou Peſprit d' Alcibiade, 
trop de choſes conſpirgient 4 ruiner des plans 
qui ne repoſoient que ſur un joli viſage. 5 
Antinous avoir de plus de larges epaules , & 
tous les talens que procure une Education 
foignte. Antoinette n'Etoĩt pas exigeantre, , 
il ſuffiſoĩt d'appaiſer ſon imagination brilanrez 
delle diſpenſoĩt d eſprit, de talens, de mceurs, 
de fincerite: ah! la charmante naitrefle! |, 
(13) 11 a fallu que la fortune viola cette 


Weit jamais aſpire à ſubjuguer les reines, ſi 
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IN 134 8 0 
elles ne fuſſent venues la chercher. C'eſt 
une de ces femmes qui préferent la paix à 1a 
vertu, & accordent pour ſe debarrafſer du 
tourment de reſiſter. Jettte dans le toutbil- 
lon, aſſaillie des ſolliciteurs, accablee der 
dons des. rois & de Fencens de la faveur, 
elle ſe plaignir elbe d'une fois, dans le ſein 
de Pamirie, de Tembatras de ſes deſtintes, 
Vaudteuil lui plut, parce qu'au lien de ſe 
_ laifſer aimer, il lui perſuada qu'il aimoir, Il 
 Wayoit point cette ſuperiorite qui, humilie, 
ni cette mẽdioctité qui alarme. L'uſage du 
monde, & un ſens aſſez droit, ſuppltoient 4 

ce qui lui manquoit pour etre un homme 
1 warquant. D'ailleurs Chamfort, ſans lui don- 
ner de Peſprit, lui rragoir La. iron une 
toute aſſez ſure. 15 
(14) Des gazes oui, ekroit le ptb- 


texte, mais Guimard avoir un plus fublime 1 


emploi. De toutes les prerteſſes de Venus 


 arrivees à une certaine celebrite, il n en eſt . 


: point qui ait mieux connu le culte que cette 
fille. Depuis trente ans elle la prariquoig 
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avec tant de gend, 2v8c tant d'aſſiduité 
qu elle ſait ce que beaucoup de gens igno- 
rent, On lui faiſoĩt conter ſes incpuifables 


 aventutes , & dire ce que chacune lui 


avbit apptis de nouveau dans Pamoureux 
combar. Le nombre de ces precepreurs la 


mertoient. A mEme d'en ètre un elle meme, - 
| ſuptrieure a tout ce qui a exiſte, [Lecoliere 


alloit enſuice reptter ſes lecons avec cette 


f quantire d'amans plus nombreux , & ſur-rour 
moins imbècilles que ceux de penélope. Dail- 
leurs on étoit bien ſr qu n ne revien- 
droit pas. | 


. C15) Le baron hs Bezenval:; fvidle de na- 


ton, a eu tous les ſucces dus au courtiſan 1 


le plus adtoit. Grearure de Choiſeul, mentor 


de Segur , amant des femmes en cridir , 
amant des j jeunes gens en faveur, egalement | 
propre aux deux culres. Un qbarice aimable , 

faiſant grande chere, amateur de tableaux 
de deſſins voluptueux, & deſtampes liber- 


tines z ni avec peu d'eſprit, mais devenu un 


ä Home plus qu 'ordinaire à force dlavoir vu 
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* kcoutk; une belle figure lui ſervit d' in- 
troducte ur à la cour; une grande fortune le 
mit à meme de briller , une gait piquante 
lui fournit de quoi ſe ſoutenir, II avoir 
bien autant de vices qu'un autre „ mais il 
ſut mieux lescacher. D'ailleuts la bonhommie, 


” inn aux ſuccès, a un charme irtéſiſtible. 


Le baron de Bezenval, ſans tre modeſte, 
ne fut point inſolent. Sa maniere oor courtiſer 
reſſembloit à des ſoins. 4 | 
- #6) Il ne Va pas ercaſſez long-remps. Mont- 


falcon à Londres! un chanteur, un hiftrion 


pour traĩter avec Pitt ou Fox! On avoit trouve 
bien fidicule le choix du comte de Guines; 
5 il toit i ignorant du moins ſavoit - il ſe vanter. 
Mais Ademar, ſurpris lui-meme de ſa fortune, 


a toujours eu cette rimidire qui nair de la 


conſcience de ſon impuiſſance; Ademar uſe , 
d'un eſprit mediocre ,.Pune figure bleme & 


commune, à cependant obtenu les faveurs 


royales. Quelqu' un ( car il faut faire a chacun 


honneur de leur reflexion) quelqu'un a temat · 
duẽ᷑ qu Antoinette a choiſi preſque toujours ſes 


- 
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amans ſecs „ effilks, diguingandes. Cela s 
corde mal avec ce reſſort imperieux:que Lon 
nomme temperament, dont la plupart des 
femmes ſe defendent , tandis que c 'eſt 14 
n excuſe de leuts folies. \ oF 
(17) Vil & plat coquin, ſource de tous les 
maux; oþjer digne de Pindignarion publique; 
& que le peuple youdroir voir à core FR 
nay. & de Fleſſelles. Ce conſeiller perfide, quĩ 


_ atantdepointsde reſſemblance avec Narciſſe, 


eſt Pauteur d'une foule de maux dont les hiſ- 
toriens timides conſeryvent la liſte effrayante⸗ 
Le moment de vengeance reviendra, & des 
evenemens mettront à meme de demander 
compte a ce pretre impudent de ſon miniſtere 
ſecrer. On a beau dire que la princeſle n avoH 
nullement beſoin d'etre incitbe. Mauvaiſe ex- 
cuſe. S'il ma pas eu la gloire coupable de 


conſeiller le mal, au moins Pa- t- il eue d'en 


faciliter Paccompliſſement. Tantòt eſpion 
tantòt agent, il acrouffe ſes remords naiſſans; 


du prevenu ſes repencirs ſalutaires. 
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Dit ayancement, toit un brave ule. un 
mari complaiſant , un bon citoyen , & aſlez 
Joyal pour punit celui qui donna au roi le 


: , conſeil de le faire miniſtre. Il avoit atteint ſa 


Juatante- cinquieme anne, qu'on ne l' cou- 
toit ſeulement pas dans les diſcuſſions les plus 
ordinaires. Jugez de ſa ſurpriſe lorſque la ca» 


bale Pappella au minittere. Ne pouvant avoir 


de vues, decider d'un projet, juger du me- 


tite, il $'occupa , non pas de faire 1a place, 


mais de la garder, Il ne nomma plus aux em- 
ꝓlois; il devint Pecho de la reine, & pour 
maſquer une baſſe complaiſance, il crut en 


7 impoſer par une ſey<rire affedte qui n toit 
pas dans ſon cœur, & qui, aux yeux des con- 


noiſſeurs, le: dene 1200 ridicule 1 88 A 
- Gable. . 

(45) Ce veſt pas. 1 "a moment 
4 le dire, mais deux ans ne ſe paſſeront pas 
due ce ne ſoit une verite generalement recon 
- pie. Malgté tout le bien que M. Necker a 


dit de lui- mme, malgre tout celui ꝗ wWil.a 


Moron * creatures e ou fols | 


L 
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Ates; il eſt pourtant vrai que Necker eſt fans 


Eſprit ; & ce F. Mirabeau, qui frappe toujours 
£ juſte, a eu raiſon de dire, dans ſon livre 
ſur l'sgiotage, qu il falloit faire cas de Necker 
comme d'un litterateur & non comme homme 
d'etat: or, pour etre lirterateur , il ne faut pas 
un grand genie. Tous les livres de M. Necker 
ne contiennent pas fix ide es. Auſſi, loriqu'on 
a voulu faire ſon Eſprit, on a été ſurpris 
de ne trouver que des lieux communs, des 


platitudes revetues d'un peu d' emphaſe. 


-_ (ao) Je le creis ſans peine. Un chure moins 
bruyante auroit produit le meme effet. Tou- 
jours effcaye, toujours embarraſſè, toujours 
au · deſſous de ſa beſogne, ce bon homme ima- 
gina qu'en ẽpouſant le parti d un miniſtre ptẽ- 


coniſe, on Epouſoit auſſi ſa téputation. Ja- 


mais il n'aima M. Necker, moins encore la 
bourgeoiſe Curchaud; mais il ſe fit leur pro- 
neur, parce qu'il ſe flatta que les rayons du 
miniſtre rifltchiroient ſur lui. Qu'on eft 4 


plaindre lorſqu'on reſt rien par ſoi · meme? 
Dans quel &rax il a laifle la marine! Ce n eſt 


75 


mat il ne penſoit pas cinq ou fix minutes daes 
* un mois. Sans la rẽvolution; le Ceoftries au- 
tet.mit @ premier miniſtte. Il avoit pour cette 


I 12 place deux 74 avantages, . &_ 
E: 3 IM mediocrite.. 3 : SY 
| 2 „ 6 1) Celt le pech mignon ho gens 5 la 


© our. Us ne peuvent pas dire un mot de vrai. 
Bi Le pauvre matechal cite, je nedſais pourquoi, 
= . n'eſt pas plus menteur que dix autres. Voila 


; 3 
£ 2 PA 7 
9 : _w—_ 
ar I OR nd 


de cour!'Ceſt comme fi Ponre rochoĩt 4 Beau- 
marchais tre un peu ae, a Linguet 
cette un peu parodoxal, à Bergaſſe &erre un 


EY. - © Cifans ſe vantent de ſavoir mentir. Ils appel 
55 cela dejouer leurs rivaux, ette delies-8& 
ptopfes aux affaires. Quant A celui qui ſert 

ou de-pendant au martchal de Duras, je ne ſas 
vols pas qu'il füt tout ce qu'on lui teproche 
A Gepuis deux ans. Mais je le crois, parce qu'il 

Sor. 0 eſt hypocrite, & ues ce mot 1 — 46g 


Pas Gon teedele cinq ou 11 beute eats l . ; 


- belle peccadille 2 reprocher à un homme 


> Fn, a Daudet d' etre indelicat. Les cour- 


